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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


4 PAE* les hommes qui ont confidéré 
avec attention les matériaux dont eft 
conftruite la terre que nous habitons, 
ont été forcés de reconnoître que ce 
Globe a efluyé de grandes révolutions, 
qui n’ont pu s’accomplir que dans une 
Jongue fuite de fiecles. On a même 
trouvé dans les traditions des anciens 
peuples, des veltiges de quelques-unes 
de ces révolutions. Les Philofophes 
de l’antiquité exercerent leur génie à 
tracer l’ordre & les caufes de ces vicif- 
fitudes ; mais plus empreflés de devi- 
ner la Nature , que patiens à l’étudier , 
ils s’appuyerent fur des obfervations 
imparfaites, & fur des traditions dé- 
fisurées par la poélie & par la fuper£ 
tition ; & ils forgerent des cofmogo- 
nies, ou des fyftêmes fur Porigine du 
monde , plus faits pour plaire à l’ima- 
À ii 
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gination, que pour fatisfaire lefprit 
par une fidelle interprétation de la 
Nature. 

“IL seit écoulé bien du tems avant 
qu’on ait fu reconnoître que cette 
branche de l'Hiftoire Naturelle, de 
même que toutes les autres, ne doit 
être cultivée que par le fecours de 
lobfervation ; & que les fyflêmes ne 
doivent jamais être que les réfultats 
ou les conféquences des faits. 


La fcience qui raffemble les faits qui 
feuls peuvent fervir de bafe à la théorie 
de la terre, ou à la géologie, c’eit 
la géographie phyfique , ou la déf- 
cription de notre Globe; de fes di- 
vifions naturelles, de la nature, de 
Ja ftructure & de la fituation de fes 
différentes parties ; des corps qui fe 
montrent à fa furface, & de ceux qu’il 
renferme dans toutes les profondeurs 
où nos foibles moyens nous ont permis 
de pénétrer. 


y 
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Mars c’eft fur-tout l'étude des mon 
tagnes, qui peut accélérer les progrès 
de la théorie de ce Globe. Les plaines 
font uniformes ; on ne peut y voir la 
coupe des terres, & leurs difiérens 
lits, qu'à la faveur des excavations 
qui font l'ouvrage des eaux ou des 
hommes : or, ces moyens font très- 
infuMifans, parce que ces excavations 
Tont peu fréquentes, peu étendues , 
& que les plus profondes defcendent 
à peine à deux ou trois cents toiles. 
Les hautes montagnes, au contraire, 
infiniment variées dans leur matiere 
& dans leur forme , préfentent au 
orand jour des coupes naturelles, d’une 
très-crande étendue, où l’on obferve 
avec la plus grande clarté, & où Po 
embrafle d’un coup d'œil, l’ordre, la 
fituation, la direction, l’épailleur & 
même la nature des aflifes dont elles 
ont compolées, & des fiflures qui les 
traverfent. | JE 


A iv 
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EN vain pourtant les montagnes 
donnent-elles la facilité de faire de 
telles obfervations, fi ceux qui les 
étudient , ne favent pas envifager ces 
grands objets dans leur enfemble , & 
fous leurs relations les plus étendues. 
L’unique but de la plupart des voya- 
geurs qui fe difent Naturaliftes, c’eft 
de recueillir des curiofités ; ils mar 
chent, ou plutôt ils rampent , les yeux 
fixés fur la terre, ramaflant ça & là 
de petits morceaux, fans vifer à des 
obfervations générales, Ils reffemblent 
à un antiquaire qui grateroit la terre 
à Rome , au milieu du Panthéon ou du 
Colilée, pour y chercher des fragmens 
de verre coloré, fans jetter les yeux 
fur Parchiteéture de ces fuperbes édi- 
fices. Ce n’eft point que je confeille 
de négliger les obfervations de détail 
je les regarde, au contraire, comme 
lunique bafe d’une connoiffance fo- 
lide ; inais je voudrois qu’en obfervant 
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ces détails, on ne perdit jamais de 
vue les grandes mafles & les enfem- 
bles ; & que la connoiffance des grands 
objets & de leurs rapports, fût toujours 
le but que l’on fe propolât en étudiant 
leurs petites parties. 

Mais pour obferver ces enfembles, 
il ne faut pas fe contenter de fuivre 
les grands chemins qui ferpentent 
prefque toujours dans le fond des 
vallées, & qui ne traverfent les chaînes 
de montagnes que par les gorges 
les plus bafles ; il faut quitter les 
routes battues, & gravir fur des fom- 
mités élevées, d’où lœil puifle em 
brafler à la fois une multitude d'objets. 
Ces excurfions font pénibles, je l’a- 
voue ; il faut renoncer aux voitures, 
aux chevaux même, fupporter de 
grandes fatigues, & s’expoler quelque- 
fois à d’affez grands dangers. Souvent 
le Naturalifte, tout prêt de parvenir 
à une fommité qu'il défire vivement 
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d'atteindre, doute encore fi fes forces 
| épuilées lui furont pour y arriver» 
ou S'il pourra franchir les précipices 
qui lui en défendent l'accès ; mais 
Pair vif & frais qu’il refpire, fait couler 
dans fes veines un baume qui le ref 
taure ; & l’efpérance du grand fpettacle 
dont il va jouir, & des vérités nou= 
velles qui en feront les fruits, ranime 
fes forces & fon courage. Il arrive : 
fes yeux éblouis & attirés également 
de tous côtés, ne favent d’abord où 
fe fixer; peu-à-peu il s’accoutume à 
cette grande lumiere; il fait un choix 
des objets qui doivent principalement 
Poccuper ; & il détermine l’ordre qu’il 
doit fuivre en les obfervant. Mais 
quelles expreflions pourroient exciter 
les fenfations , & peindre les idées 
dont ces grands fpectacles rempliflent 
Pame du Philofophe ! Il femble qe 
dominant au-deflus de ce globe , il 
découvre les reforts qui le font mou- 
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voir, & qu’il reconnoît au moins Îles 
principaux agens qui operent ces ré- 
volutions. 


Du haut de PEtna, par exemple, 
il voit les feux fouterrains travailler 
à rendre à la nature, Peau, Pair, Île 
phlogiftique & les fels, emprilonnés 
dans les entrailles de la terre ; il voit 
tous ces élémens s’élever du fond d'un 
souffre immenfe, fous la forme d’une 
colonne de fumée blanche, dont Île 
diametre a plus de 800 toifes ; il voit 
cette colonne monter droit au Ciel, 
atteindre les couches les plus élevées 
de l’athmofphere; & la, fe divifer en 
olobes énormes qui roulent à de 
grandes diftances en fuivant fa conca- 
vité de la voûte azurée. Il entend le 
bruit fourd & profond des explofions 
queproduit le dégagement de cesfluides 
élaftiques ; ce bruit circule par de longs 
roulemens dans les vaftes cavernes du 
fond de PEtna; & la croûte vitrifiée 
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qui le couvre, tremble fous fes pieds. 
Il compte autour de lui, & voit ju{- 
ques dans leur fond les nombreux 
crateres des bouches latérales ou des 
{oupiraux de PEtna, qui vomirent au- 
trefois des torrens de matieres em- 
bralées ; mais qui, réfroidis depuis 
long-tems, font en partie couverts de 
prairies , de forêts & de riches vi- 
gnobles. Il admire la mañle de la grande 
pyramide que forme l’enfemble de tous 
ces volcans : elle s’éleve de plus de 
10000 pieds au-deflus de la mer qui 
baigne fa bafe; & cette bafe a plus 
de 60 lieues de circonférence. Ce- 
pendant, toute cette pyramide n’eft 
de fond en comble que le caput mor. 
tuum , où le réfidu des matieres que 
ces bouches ont vomies depuis un 
nombre de fiecles. Et ce qui auginente 
encore l’étonnement de lobfervateur , 
c’elt que toutes ces explofons n’ont 
pas füfhi pour épuifer dans le voifinage 
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de cette montagne , la matiere des 
feux fouterrains ; car il voit, prelque 
fous fes pieds, les isles Eoliennes , qui 
furent autrefois produites par ces feux » 
& qui en vomillent encore. Mais con- 
fidérant de plus près le corps même 
de lEtna, le Naturalifte obferve, que 
tandis qu’il fort des entrailles de la 
terre, des torrens de minéraux vitri- 
fiés, qui augmentent la mafle de la 
montagne , l’action de l’air & de l’eau 
ramollit peu-à-peu fa furface exté- 
rieure : les ruifleaux produits par les 
pluies & par la fonte des neiges, qui 
entourent , même en été, fa moyenne 
région, rongent & minent les laves les 
plus dures, & les entraînent dans la 
mer. {l reconnoît enfuite, au couchant 
de l'Etna, les montagnes de la Sicile, 
& à fon levant , celles de l'Italie. Ces 
montagnes qui font prefque toutes de 
nature calcaire, furent anciennement 
formées dans le fond inême de la mer 
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qu’elles dominent aujourd’hui, mais 
elles fe dégradent comme les laves de 
 PEtna, & retournent à pas lents dans 
Je feiu de l’élément qui les a produites. 
Il voit cette mer s'étendre de tous 
côtés au-delà de l’Italie & de la Sicile, 
à une diftance dont fes yeux ne dis- 
tinguent pas les boïnes : il réfléchit 
au nombre immenfe d'animaux vifi- 
bles &'invifñbles, dont la main vivi- 
Sante du Créateur a rempli toutes ces 
eaux ; il penfe qu’ils travaillent tous 
à allocier les élémens de la terre, de 
l’eau & du feu, & qu’ils concourent 
à former de nouvelles montagnes , qui 
peut-être s’eleveront à leur tour. au- 
deflus de la furface des mers. 


C’EST ainfi que la vue de ces grands 
objets engage le Philofophe à méditer 
fur les révolutions pañlées & à venir 
de notre Globe. Mais fi au milieu de 
ces méditations, l’idée des petits êtres 
qui rampent à la furface de ce Globe, 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE.  xv 


vient s’offrir à fon efprit; s’il compare 
leur durée aux grandes époques de la 
Nature, combien ne s’étonnerat-il pas, 
qu occupant fi peu de place, & dans 
l’efpace & dans le tems, ils ayent pu 
croire qu'ils étoient Punique but de 
la création de tout l'univers : & lor£ 
que du fommet de PEtna, il voit fous 
{es pieds deux royaumes qui nourrif. 
{oient autrefois des millions de guer- 
tiers, combien lPambition ne lui pa- 
roit-elle pas puérile. C’eft-là qu’il fau- 
droit bâtir le temple de la Sagefle, pour 
dire avec le Chantre de la Nature, 


S'uave mari magno , &c. 


Les cimes acceflibles des: Alpes, 
prélentent des afpects qui ne font 
peut-être pas aufli étendus & aufli 
brillans, mais qui font encore plus 
inftru@ifs pour le Géologue. C’eft de- 
là qu’il voit à découvert ces hautes & 
antiques montagnes, les premiers & 
les plus folides oflémens deice Globe, 


+ à 


sk 
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qui ont mérité le nom de primitives, 
parce que, dédaignant tout appui & 
tout mélange étranger , elles ne re- 
pofent jamais que fur des bafes [em- 
blables à ellés, & ne renferment dans 
leur fein que des corps de la même na- 
ture. Il étudie leur ftruture ; il dé- 
mêle au milieu des ravages du tems 
les indices de leur formé premiere ; 
il obferve la liaifon de ces anciennes 
montagnes avec celles d’une fomation 
poftérieure ; il voit les nouvelles re- 
pofer fur les primitives ; il diftingue 
leurs couches très-inclinées dans le 
voilinage de ces primitives, mais de 
plus en plus horizontales à mefure 
qu’elles s’en éloignent ; il obferve les 
gradations que la Nature a fuivies en 
pañlant de la formation des unes à 
celle des autres; & la connoiflance de 
ces gradations le conduit à fouleverun 
coin du voile qui couvre le myftere 
de leur origine. 


LE 


| 
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Le Phylicien, comme le Géologue, 
trouve fur les hautes montagnes de 
grands objets d’admiration & d’étude. 
Ces grandes chaînes, dont les fom- 
mets percent dans les régions élevées 
de l’athmofphere , femblent être le la- 
boratoire de la Nature, & le réfervoir 
dont elle tire les biens & les maux 
qu’elle répand fur notre terre, les 
fleuves qui l’arrofent, & les torrens 
qui la ravagent, les pluies qui la fer- 
tilifent, & les orages qui la défolent, 
Tous les phénomenés de la Phyfique 
vénérale s’y préfentent avec une gran- 
deur & une majeité, dont les habitans 
des plaines n’ont aucune idée ; Pa@ion 
des vents & celle de lPéleétricité 
aërienne, s’y exercent avec une force 
étonnante ; les nuages fe forment fous 
les yeux de l’Obfervateur ; & fouvent 
il voit naître fous fes pieds les. tem- 
pêtes qui dévaftent les plaines, tandis 
que les rayons du foleil brillent autour 


Tome I. B 
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de lui, & qu’au-deflus de fa tête, le 
ciel eft pur & ferein.: De grands fpec- 
tacles de tout genre varient à chaque 
inftant la fcene : ici un torrent fe pré- 
cipite du haut d’un rocher, forme des 
nappes, & des cafcades qui fe réfolvent 
en pluie, & préfentent au Spettateur de 
doubles & triples arcs-en- ciel, qui 
fuivent fes pas & changent de place 
avec lui. Là, des avalanches de neige 
s’élancent avec une rapidité compa- 
rable à celle de la foudre, traverfent 
& fillonnent des forêts, en fauchant les 
plus grands arbres à fleur deterre , 
avec un fracas plus terrible que celui 
du tonnerre. Plus loin , de grands 
efpaces hériflés de glaces éternelles, 
donnent l’idée d’une mer fubitement 
congelée, dans l’inftant même où les 
_Aquilons foulevoient fes fots. Et à 
côté de’ces glaces, au milieu de ces 
obiets efrayans, des réduits délicieux, 
‘des prairies riantes exhalent le parfam 
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de mille fleurs aufli rares que belles 
& falutaires : ; préféntent la douce image 
du printems, dans un climat fortuné ;! 


& offrent au Botanifte les plus riches 
moilions, 


LE moral, dans les Alpés , n’eft 
pas moins intéreflant que le phyfique. 
Car, quoique l'homine foit au fond 
par-tout le même, par-tout le’ jouet 
des mêmes pafions, produites par les 
mêmes beloins ; cependant, fi l’on 
peut efpérer de trouver quelque part er. 
Europe, des hommes affëz civilifés 
pour n'être pas féroces, & aflez na- 
turels pour n'être pas corrompus , c'eft 
dans les Alpes qu’il faut les chercher : 
dans ces hautes vallées où il n’y a 
ni feigneurs, ni riches, ni un abord 
fréquent d'étrangers. Ceux qui n’ont 
vu le Payfan que dans les environs des 
villes, n’ont aucune idée de l’homme 
de la Nature. Là, connoiffant des mat 
tres, obligé à des relpe@s aviliflans , 
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écrafé par le fafte, corrompu & mé- 
prifé, même par des hommes avilis 
par la fervitude, il devient aufli abject 
que ceux qui le corrompent. Mais ceux 
des Alpes, ne voyant que leurs égaux’, 
oublient qu’il exifte des hommes plus 
puiffans ; leur ame s’ennoblit & se- 
leve ; les fervices qu’ils rendent, Phof- 
pitalité qu’ils exercent, n’ont rien de 
{ervile ni de mercenaire ; on voit briller 
en eux des étincelles de cette noble 
fierté , compagne & gardienne de 
toutes les vertus. Combien de fois 
arrivant à l’entrée de la nuit, dans des 
hameaux écartés, où il n’y avoit point 
d’hôtellerie, je fuis allé heurter à la 
porte d’une cabane ; & là, après quel- 
ques queftions fur les motifs de mon 
voyage, j'ai été reçu avec une hon- 
nêteté, une cordialité & un définté- 
reffement dont on auroit peine à trou- 
ver ailleurs des exemples. Et croiroit- 
on que dans ces fauvages retraites , j'ai 
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trouvé des penfeurs, des hommes , qui, 
par la feule force de leur raifon natu- 
relle, fe font élevés fort au-deflus des 
fuperftitions , dont s’abreuve avec tant 
d’avidité le petit peuple des villes ? 

Tecs font les plaifirs que goûtent 
dans les montagnes ceux qui fe livrent 
a leur étude. Pour moi, j'ai eu pour 
elles, dès l’enfance, Ja paflion la plus 
décidée ; je me rappelle encore le fai- 
fiflement que j'éprouvai la premiere 
fois que mes mains toucherent le ro- 
cher de Saleve , & que mes yeux 
jouirent de fes points de vue. A l’âge 
de 78 ans (en 1758), j'avois déja 
parcouru plufieurs fois les montagnes 
les plus voilines de Genêve. L'année 
fuivante j'allai pafler quinze jours dans 
un des chalets les plus élevés du Jura, 
pour vifiter avec foin la Dole & les 
montagnes des environs ; & la même 
année, je montai fur le Môle, pour la 
premiere fois. Maïs ces montagnes peu 
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élevées: ne fatisfaifoiént qu'imparfai- 
tement na curiofité sje brûlois : du 
defir de voir de‘près/lés hautesiAlpes, 
qui, du. fommetde.ces montagnes , 
paroillent, fi majeftueufes ; enfin, en 
1760,.j'allai feul. & à pied, .vifiter 
les. glaciers de Chamouni , peu .fré- 
quentés alors, & dont l’accès pañoit 
méme pour difficile & dangereux, y 
retour nai l'année fuivante , & des-lors 
je n’ai pas laiflé paller une feuie année 
fans faire de grandes courtes, & même 
des voyages pour létude des, mon- 
tagnes. Dans cet efpace de tems, j'ai 
traver{é 6 quatorze fois la chaîne entiere 
des Alpes , par huit paflages diférens : 
j ai fut feize autres excurfions jufques 
au cen tre de cette chaîne ; j'ai parcouru 
le Jura , les Volges, les montagnes de 
Ja Suiffe , dune partie de l'Allemagne ; 
celles de JAngleterre, de Pltalie, de 
k Sicile & des. isles adjacentes ; 3. j'ai 
vilité les anciens Volcans de. lAu- 
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vergne, une partie de ceux du Viva- 
rais, & plufieurs montagnes du Forez, 
du Dauphiné & de la Bourgogne. J'ai 
fait tous ces voyages, le marteau du 
mineur à la main, fans aucun autre 
but que celui d'étudier lP'Hiffoire Na- 
turelle, graviflant fur toutes Jès fom- 
mités accefliblés qui me promettoient 
quelqu’obfervation intérellante, & em- 
portant toujours des échantillons des 
mines & des montagnes, de ‘celles , 
fur-tout, qui n’avoient prélenté quel- 
que fait important pour Îa théorie , 
afin de les revoir & de les étudier à 
loilir. Je me fuis même impôfé la loi 
févere de prendre toujours fur les lieux, 
les notes de mes obfervatiohé , & de 
mettre ces notes au net, dans les vingt 
quatre heures, Aûtant | He cela « étoit 
poffible. "E 


UNE précaution que jai employée, 
& qui, à ce que je crois, nva été d'une 
très-grande utilité, c’eft de préparer 
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à l'avance, pour chaque voyage, un 
agenda {yftématique & détaillé des 
recherches auxquelles ce voyage étoit 
deftiné. Comme le Géologue obferve & 
étudie, pour l'ordinaire en voyageant j 
la moindre diftraion lui dérobe, & 
peut-être pour toujours, un objet in- 
téreMant, Même fans diftrattion , les 
objets de fon étude font fi variés & 
fi nombreux , qu’il eft facile d’en 
omettre quelqu'un; fouvent une ob- 
fervation qui paroît importante » SEM: 
pare de toute l'attention, & fait oublier 
les autres; d’autres fois, le mauvais 
tems décourage , la fatigue ôte la pré- 
fence d’efprit ; & les négligences qui 
font les effets de toutes ces caufes, 
laiffent après elles des regrets très-vifs É 
& forcent même fouvent à retourner en 
arriere : au lieu que fi l’on jette de 
tems en tems un coup d'œil fur un 
agenda , on retrace à fon efprit toutes 
les recherches dont il doit s’occuper. 
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Mon agenda , borné d’abord, s’eft 
étendu & perfectionné dans la pro- 
portion des idées que j'ai acquifes; je 
me propole de le publier dans le troi- 
fieme volume; il pourra fervir, même 
a des voyageurs, qui, fans être verfés 
dans l’Hiftoire Naturelle , voudront 
rapporter de leurs voyages quelques 
inftructions utiles aux Naturaliftes. 
J'ajouterai à cet agenda des direc- 
tions pour ceux qui voudront entre- 
prendre de voyager fur de hautes 
montagnes, & quelques avis fur les 
erreurs dans lefquelles des Obferva- 
teurs peu expérimentés peuvent le 
plus aifément tomber. 


Mazcre’ toutes les précautions que 
je prends pour ne rien laifèr en arriere, 
lorfque dans le filence du cabinet, je 
médite de nouveau fur les objets que 
j'ai obfervés dans mes voyages, fou- 
vent il s’éleve dans mon efprit des 
doutes , que je crois ne pouvoir lever 
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que paf de nouvelles obférvations & 
de noûveaux voyages. Ce font cés 
doutes, toujours renaiflans, qui ‘ont 
retardé jufqu’à ce jour la publication 
de cet ouvrage, & qui me forcent À 
me borner aux obfervations que jai 
faites dans les quatre où cinq dernières 
années ; celles qui font antérieures: 
cette date, ne me paroiffant pas affez 
complete pour être mifes fous les yeux 
du Public. Je ne prélente même célles. 
ci qu'avec une extrême défiance; per: 
fuadé querles Naturaliftes. qui verront 
après moi-les objets que j'ai décrits , 
découvriront bien des chofes qui ont 
échappé à mes. recherches. 

»: La premicre partie de ce premier 
volume , contient un ÆEffai far Hit 
toire Naturelle des ienvirons de Ge. 
nêve. On trouvera peut-être que je 
Jui ai donné:trop d'étendue. Mais je 
devois développer un grand nombre 
-de notions ; néceflaires pour l’'intel. 
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ligence des voyages dans les Alpes, 
& pour celle des réfultats généraux 
que me je propole d'y joindre. Et 
j'ai mieux aimé encadrer ces notions 
dans la defcription des environs de 
Genève, & employer ces mêmes no- 
tions à approfondir l’Hiftoire Naturelle 
de mon pays, que de les préfenter fous 
une forme purement didactique , d’au- 
tant mieux que ce plan medaifloit la 
liberté de donner à chaque objet, une 
étendue proportionnée au degré d’im- 
portance que je lui attribue. 

‘Far, par exemple, traité avec affez 
de détail, la partie lithologique:, ‘parce 
que je crois que la connoiflance des 
Terres & des Pierres , eft un des élé- 
mens les pluscindifpentables de’ la 
théorie de la Terre. Il faut connoître 
la'nature d’une fubftance ,.& les prin- 
cipes: dont ‘elle .eft compofée, avant 
d’ofer imaginer des hypothefes fur fon 
origine & fur fà formations Or, on 
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ne fauroit déterminer avec sûreté la 
nature de ces principes & de leurs 
combinaifons , fans le fecours de l’a- 
nalyle chymique. Cette analyfe me 
paroît aufli indifpenfable au Géologue, 
que lanalyfe mathématique left 4 
PAftronome : et l'expérience a fait 
voir que tous ceux qui ont ofé fe 
hazarder dans cette carriere, fans être 
éclairés par le flambeau de l’analyfe, 
font tombés dans les bévues les plus 
groflieres , & ont fait prefqu’autant 
de chûtes que de pas. Wuisrow , 
Woopwarp, Lazaro Moro, & tant 
d’autres ont fourni des exemples bien 
frappans de cette vérité. Il faut donc 
entrer dans le laboratoire de l'Art, 
pour apprendre à connoître les opé- 
rations de la Nature. Je ne voulois 
cependant, ni ne pouvois, dans un 
ouvrage de ce genre, donner un fy£ 
tême complet de Lithologie chymique. 
Voici donc le milieu que j'ai cru de- 
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voir prendre : je me fuis borné à la 
defcription des cailloux roulés de nos 
environs, & j'y ai trouvé cette con- 
venance, c’eft que les différentes el- 
peces de pierres qui fe trouvent parmi 
ces cailloux, font precifément celles 
que j'aurai le plus fouvent occafon de 
nommer en voyageant dans les Alpes. 
J'ai décrit, avec le plus de foin, les 
elpeces les moins connues; & les ex- 
périences que j'ai faites {ur la fufibilité 
de ces différentes pierres, m'’ayant 
conduit à découvrir la matiere pre- 
mière des Laves & des Bafaltes, je 
me fuis permis une courte digreflion 
fur ce fujet. 


Jar donné de même, dans cette 
premiere partie, mes principes fur 
origine des cailloux roulés, fur la 
ftruture générale des montagnes fe. 
condaires, fur les couches inclinées, 
fur leurs efcarpemens, fur les couches 
verticales, fur la plus ou moins grande 
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abondance des produttions marines 

que lon trouve dans les différentes 
1 A 

couches d’une même montagne, &c. 


: La feconde partie de ce même vo- 
Jume, contient un voyage à Chamouni 
& au glacier de Buet. Quelques-uns 
de mes lecteurs feront peut-être à 
cette partie, le mème reproche qu’à 
la précédente ; ils y trouveront trop 
de détails de Lithologie, de defcrip. 
tions de montagnes, de ciflemens de 
couches. Mais, je le répete, ce font 
ces détails, qui feuls peuvent former 
la bafe d’une connoiïflance profonde & 
folide ; fouvent ce qui paroît minu- 
tieux, eft précilément la feule chofe 
qui foit importante : j'ai quelquefois 
tiré des lumieres de petites circonf 
tances que j’avois notées fur les lieux, 
par pure exactitude, & fans en con: 
noître le prix. Et combien plus fou- 
vent nai-je pas eu de: vifs regrets 
d'avoir négligé de noter des détails, 
dont je ne fentois l'importance, que 
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Jorfque ma mémoire ne pouvoit plus 


me, les retracer.  J'efpere pourtant 
qu'on ne me reprochera pas de nr'être 
noyé dans ces détails , & d’avoir perdu 
de vue les rapports généraux. 

6 m'étois d'abord propofé de com: 
poierainfi un tableau complet & fidèle 
de tous les faits relatifs à là Géologie 
que préfentent les environs de Genêve 
& les montagnes des: Alpes que jai 
parcourues ; & je voulois donner ces 
faits fans aucun mélange de théorie, 
afin de rélerver toutes les confidéra: 
tions de ce genre, pour les réfultats 
qui termineront le troilieme & dernier 
voluimes de cet ouvrage. Mais en met- 
tant la main à lPœuvre, jai vu que 
ce plan auroit deux inconvéniens : 
Fun, de former un ouvrage plus aride 
encore, & plus ennuyeux pour ceux 
qui mauroient pas Ja paflion de la 
Geographie phylique ; lautre:, d’en- 
traîner des répétitions , parce qu’en 
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venant à ces réfultats, il auroit fallu 
néceflairement rappeler & retracer les 
faits dont ils auroient été les confé: 
quences. J'ai donc préféré de donner 
de tems à autre, à la fuite des faits 
importans pour la théorie, les confé- 
quences qui me paroilloient en. dé 
couler. Quand on viendra enfuite aux 
rélultats généraux , on verra qu'ils ne 
{ont autre chofe que ces mêmes confé- 
quences, rapprochées, mifes en ordre, 
rendues plus completes, & étayées par 
des oblervations que je n’aurai pas eu 
occafion de décrire dans le cours de 
louvrage. Je ne publierai que dans 
trois ou quatre ans, le troifieme vo- 
lume , qui renferme ces réfultats, parce 
que j'ai encore des voyages & des 
recherches à faire, pour acquérir de 
nouvelles lumieres fur quelques points 
importans de la théorie. Mais le fecond 
volume, qui contient la fuite de mes 
voyages dans les Alpes, paroîtra dans 


dix-huit 
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dix-huit mois ou deux ans au plus 
tard. 


ON verra dans ces voyages, que je 
me fuis attaché de préférence à l'étude 
des montagnes primitives, & fur-tout 
à celles de Granit. Sila Nature paroît 
quelquefois avoir voulu cacher la mar- 
che qu’elle à fuivie dans la produ@tion 
de certains êtres, c’eft fans doute dans 
celle de ces montagnes, qui, touchant 
de plus près à la premiere origine des 
chofes , femblent tenir à des myfteres 
d’une plus haute importance. Auffi, 
malgré la curiofité qu’elles auroient. dû 
exciter, font-elles encore les moins 
connues. Le célebre Mr. Pazzas, dont 
les voyages en Ruffie ( 1 ) renferment 
tout ce qui peut intéreller un Natura- 
lifte & même un Homme d'Etat, & font 
peut-être le plus grand & le plus beau 


(1) Reïisen durch verschiedene Provinzén des 
Russischen  Reichs. Petersburg , 3. Vol. 4°. 
1776. 

C 
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modele qui exifte en ce genre, a raf. 
femblé, d’après l'immenfe tréfor de fes 
obfervations, ce qui lui a paru le plus 
vraïlemblable fur la formation des di- 
vers genres de montagnes (2). Mais 
il n’a point voulu toucher aux mon- 
tagnes de Granit; il leur a même 
appliqué ce paflage de lAuteur des 
Recherches fur les Américains ; ® qu’il 
» Vaut autant écrire un traité fur Ja 
» formation des étoiles, que fur celle 
» des rochers qui ont été élevés par 
, les mains puiflantes de la Nature 
» Créatrice, à laquelle nous devons 
» la petite Planete fur laquelle nos 
» Philofophes raifonnent. , 


Ces difficultés ne m'ont point dé- 
couragé : une étude opiniâtre des 
montagnes de ce genre, leurs formes 
mieux prononcées dans nos Alpes, & 


(2) Voyez son discours intitulé Observations 
sur la formation des Montagnes, etc. Petersburg 
1777: 4° 
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quelques nouveaux faits que d'heureux 
hazards ont offerts à mes yeux, n'ont 
donné , à ce que je crois, quelques 
lumieres fur leur origine. 

Les vues des montagnes que. j'ai 
jointes à leurs defcriptions , ont été. def: 
finées fur les lieux , par Mr. BourrirT ; 
avec une exactitude que lon pourroit 
appeler. mathématique, puifque fou- 
vent j'en ai vérifié les proportions avec 
le Graphometre, fans pouvoir y. dé- 
couvrir d'erreur. Ïl.a même facrifié à 
cette exactitude une:partie de leftet 
de ces deflins, en exprimant les: dé- 
tails des couches, & en prononçant 
fortement les contours des rochers. 
Jaurois volontiers fait graver quel- 
ques-uns de fes grands tableaux des gla- 
ciers, fi le burin pouvoit rendre [a 
force & la vérité avec laquelle il ex- 
prime les glaces, les neiges, & .les 
jeux infiniment variés de la lumiere 
au travers de ces corps tranfparens. Les 
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relations que Mr. BourriT a publiées 
de fes voyages , font auffi connues que 
fes tableaux , & me difpenferont d’en- 
trer dans de grands détails fur les objets 
qui y font décrits. 


JE m'étois flatté de donner une. 
Carte plus exacte encore, s’il eft pof 
fible ; que ces deffins. Mr. Marre, 
profefleur d’Aftronomie, & Mr. M. A. 
PICTET, amateur diftingué de cette 
même fcience, & de toutes celles qui 
tiennent à la Phyfique, ont levé avec 
les plus grands foins une Carte de 
notre Lac, que le Public attend avec 
Ja plus vive impatience. Ces Meflieurs 
n'avoient donné une copie réduite de 
leur Carte, & je comptois de la faire 
graver pour cet ouvrage, en y joignant 
lès montagnes de nos environs, qui fe 
trouvent dans la grande Carte de la 
Savoye, de BorGowto. Je m’étois flatté 
que comme Îa Carte de notre Lac, 
qui ef£ dans celle de Borcon1o , ne 
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paroît pas à l'œil différer beaucoup de 
celle de nos Aftronomes Genevois, on 
pourroit faire quadrer le Lac de celle- 
ci, avec les montagnes de l’autre. Mais 
Mr. PICTET, qui, par amitié pour moi, 
a bien voulu entreprendre ces travaux 
géographiques, n’a jamais pu réuflir à 
raccorder ces Cartes. Il s’eft contenté 
- de réduire la Carte de BorGonto, en 
rectifiant cependant, d’après nos ob- 
fervations, les formes & la fituation 
des montagnes que nous avons VUES. 
Et comme les hautes Alpes, les en- 
virons du Mont-Blanc, par exemple, 
& même les diretions des grandes 
vallées , font extrèmement défec- 
tueules dans la Carte de BorGoN10, 
& dans toutes les Cartes connues , 
Mr. Picrer s’eft donné la peine de 
lever dans nos voyages une Carte dé- 
taillée de toutes ces montagnes , en 
employant à ces opérations des inf 
tromens portatifs de la plus grande 
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perfection, qu’il a fait lui-même exé- 


cuter fous fes yeux, par les plus habiles 
Artiltes de Londres. Cette Carte pa- 
roîtra dans le fecond volume, pour 
lequel elle fera plus utile qu’elle 
ne l’auroit été pour celui-ci. Nous en 
avons cependant fait graver un petit 
extrait, que lon trouvera dans un des 
angles de la Carte qui eft jointe à ce 
volume, On verra, en comparant cette 
petite Carte avec celle de Borcowro, 
combien celle-ci avoit beloin d’être 
rectifiée. 

QuanT à mon.ftyle, je n’en ferai 
point l'apologie ; je connois fes imper- 
fections; mais plus exercé à gravir 
contre des rochers, qu’à tourner & À 

polir des phrafes, je ne me füis attaché 
| qu’arendre clairement les objets que j'ai 
vus, & les impreflions que j'ai fenties. 
Si leur defcription donnoit à mes Lec- 
teurs une partie du plaifir que jai 
goûté en les obfervant; mais fur-tout 
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f elle pouvoit allumer chez quelques- 
uns d’entr’eux le defir de les étudier , 
& de perfectionner une fcience dont 
je fouhaite ardemment les progrés , 
je ferois bien fatisfait & bien récom- 
penfé de mes travaux. 


A Genève, ce 28 Novembre 1979: 


P. S. Je n’ai point la présomption de croire 
qu'aucun Libraire puisse imaginer de trouver 
quelqu’avantage à contrefaire cet ouvrage. Je ne 
puis cependant pas refuser aux instances de Mr. 
Faucue , de déclarer que son Edition de ce 
premier volume a été faite avec le plus grand 
soin ; que j'en ai revu moiméme toutes les 
épreuves , et qu'elle est par conséquent la seule 
que j'approuve, et qui soit digne de la confance 
du Public. 
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L'HISTOIRE NATURELLE 
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| 
25e pe Gate. par fa fituation , femble Situation 
faite pour infpirer le goût de l'HAtôîre GREC 
Naturelle. La Nature s'y préfente fous 
l'afpe® le plus brillant : elle y étale une 
infinité de productions différentes, un lac 
rempli d'une eau claire & azurée, un beau 
» flsuve qui en fort, des collines charmantes 
qui le bordent & qui formient le premier 
deoré d'un amphithéatre de montagnes, 
couronné par les cimes majeftueufes des 
* Tome I. À 


Son terroir 
n'eft pas 
fertile. 


Mais il eft 
riche pour 
le Natura- 
lite, 


GÉANT RO DAU2CIT 1 ON. 
Alpes; le Mont-Blanc qui les domine tou- 
tes, revêtu d’un manteau de glaces & de 
neiges éternelles trainant jufques à fes pieds; 
le contrafte étonnant de ces frimats avec 
la belle verdure qui couvre les coteaux & 
les bafles montagnes. Ce grand fpectacle 
ravit en admiration , & infpire le plus vif 
defir d'étudier & de connoitre ces mer- 
veilles. 

$. 2. La fertilité du fol ne répond pas 
à la beauté de la fituation; ce n’eft point 
ce fol ingrat & borné qui enrichit fes habi- 
tans ; C’eit une induftrie active, foutenue 
& animée par la liberté, qui verfe au con- 
traire fes richefles fur ce même fol, le 
couvre d'habitations agréables, & le force 
à produire tout ce qui peut fervir aux be- 
foins & aux commodités de la vie. 

$. 3. Mais en échange, & peut-être à. 
raifon de fa ftérilité même, ce fol eft cou- 
vert d'un nombre de productions intérel 
fantes. La vallée dans laquelle Geneve eft 
fituée, bordée au Sud-Eft par les Alpes & 
leurs appendices, & au Nord-Oueft par la 
chaine du Jura, concentre en été une cha- 
leur aflez grande pour produire des plan- 
tes & des animaux, qui ne fe trouvent 
communément que dans des climats plus 
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métidionaux : & d’un autre côté pour 
peu qu’on s'éleve fur les montagnes, on 
y trouve les végétaux & les infedes des 
pays les plus feptentrionaux. 
$. 4. CETTE pofñition favorable à l'étude Hommes 
de la botanique , engagea le célebre Re de 
BaUHIN à féjourner à Geneve en 1564. niqueaatti. 
 J Ray, le Naturalifte le plus univerfel que bb. 
Angleterre ait produit, vint pañler trois 
mois à Geneve pendant l'été de 166$, & 
il a donné dans fes obfervations (Rays 
Obfervations topographical , moral , 
Dhyfiological ) , la lifte des plantes rares 
qu’il y avoit recueillies. Enfin M. de Har- 
LER ; Que la botanique feule auroit immor- 
talilé, fi la médecine, la phyliologie & la 
poélie ne fe difputoient pas également cet 
honneur, s'arrêta à Geneve en 172$ & en 
1736 pour herborifer fur le Mont Saleve, 
& fur les fommités du Jura les plus voifi- 
nes de la ville. 
$. $. L'amareur d'Idyologie trouve Iétyologie, 
dans notre lac & dans le Rhône quelques . Ornitho- 
elpeces rares ; & l’Ornithologue rencontre ? 
Îur ce même lac, fur fes bords, & fur- 
tout dans nos montagnes , une grande 
variété d’oifeaux peu communs. 
$. 6. Mais la branche de l'Hiftoire Na- Lithologie, 
2h A 
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turelle qui promet à Geneve les fruits les 
plus rares & les plus précieux, Cell la 
Lithologie. Les bords du lac, du Rhône, 
de l'Arve, les rues mêmes de la ville, font 
payées d’une variété prefqu’infinie de cail- 
loux de tout genre. Les montagnes de 
Saleve & du Jura abondent en pétrifiea- 
tions ; & la polition de la ville, à une 
diftance à-peu-près égale des Alpes de la 
Savoye, du Dauphiné & de la Suifle , faci- 
lite des incurfions fur toutes ces monta- 
gnes, aufli intéreflantes que peu connues. 

Je dois entrer dans quelques détails fur 
ces différens objets ; le voyageur Naturalifte 
n’aimeroit pas à partir de Geneve , fans 
avoir des idées plus exactes de fon lac, de 
fes collines, de fes montagnes, & de leurs 
principales productions. 
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Le Lac de Geneve. i 


SR 7, Ce lac at auffi connû L fn” ele Lactémeaé, 
nom de luc Léman. Céfar dans fes Com- 
imentaires le nomme /acus Lemantus (de 
Bello Gallico, ( Chap. IT € PTIT US 

‘IL mérite la célébrité dont il jouit, par Ses avans 
fa grandeur, par la beauté de fes Eaux ;, par MA 
la forme variée de fes bords découpés en 
grands’ feftons couverts de la plus belle 
verdure ; par la forme agréable des colli- 
nes qui l'entourent , & par les points de 
vue délicieux qu l'ptéfente : au lieu que 
la plupart des lacs de l'Italie, qui pour- 
roient lui difputer la prééminence, font 
bordés de montagnes efcarpées , qui leur 
donnent un afpect trifte & fauvage. 

$. 8. Le lac de Geneve eft fitué à-peu- . Sa fituae 
près au milieu d’une large vallée, qui fé- 1e 
pare les Alpes du Mont- Jura. Le Rhône, 
en fortant des Alpes du Vallais, à l’extré- 
mité defquelles il a fa fource, vient traver- 

À 3 
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fer cette vallée, Il y trouve un grand baflin 
creufé par la Nature; fes eaux rempliflent 
ce “balin » & forment ainfi le lac Léman. 
Là I Rhône fe repole & fe dépouille du 
limon dont il étoit chargé. Il fort enfuite 
brillant & pur de ce grand réfervoir, & il 
vient avec fes eaux limpides & azurées tra- 
verfer la ville de Geneve. 
de nl Sons 94 La longueur du lac mefurée fur 
fa rive occidentale, depuis Geneve jufques 
à Villeneuve , en paflant par Verfoix & par 
le Pays- de-Vaud eft, fuivant M. Fario , (1) 
de dix. huit lieues communes & trois quarts, 
mais cette même diftance melfurée en ligne 
droite par-deflus le Chablais, n’eft que de 
quinze lieues, Hiftoire de Geneve , Tome 
IT, p. 450. 
D'arrès les mefures qu'ont prifes Mrs. 
Marcer & PicTeT , en levant leur carte 
du lac, cette derniere diftance de Geneve 


elis;, 


C1) M. J. C. FATIo de DUILLIER , citoyen de 
Géhève , mathématicien, frere de l’aftronome ami 
de NEWTON, a donne des remarques fur l Hiftoire 
Naturelle des environs du lac de Geneve. Ces remar- 
ques qui forment un Mémoire de 20 pages in-4°. font 
imprimées dans un fecond volume de l’Hifloire de 
Geneve ; par ; SPON, editron de 1730. J'aurai foin 
de les citer par-tout où j'en ferai ufage. 
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à Villeneuve, en pañlant en ligne droite par- 
deflus le Chablais , eft de 33670 toiles de 
France , ce qui fait à-peu-près quatorze 
lieues & trois quarts de vingt-cinq au .de- 
gré. Quant à la diftance de Geneve à Ville- 
neuve, en paflant par le Pays- de- Vaud, 
comme M. Fario ne dit point s’il l’ame- 
furée en fuivant toutes les finuofités du lac, 
ou de promontoire. en promontoire , on 
ne fait comment la vérifier. ne 
La plus grande largeur du lac, melurée 
d'une rive à l’autre, entre Rolle & Thonon... + 
eft, fuivant M. Fatio de 7200 toiles ;. Mrs. 'e 
Mazzer & Picrer l’ont trouvée de. 390 Ka 
toifes plus grande, c’eft- à- dire de 7500 
toiles, ou de trois lieues & un quart. La 
plus grande largeur apres celle-là eft entre 
Préverenge & Amphion ; ces Meffeurs 
l'ont trouvée de 6933 toiles. 
$. 10. Le lac a très. peu de profon- tn 
deur auprès de la ville de Geneve : ;, à Ze Travers. 
» un quart de lieue de la ville, dit M. Fa- 
» Ti0, Il y a un banc couvert d’eau.en tout 
» tems, qui traverfe le lac d'un côté à 
» 1e & qui s'étend. jufques dans la 
» fortie du Rhône. Son bord fupérieur. eft 
» fitué entre le cap de Secheron & le def 


» fous de Cologny; ce banc........eft en 
À 4 


Le Rhône 
s’éclaircit . 
en traver- 


fant le lac. 
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sh partie compofé d'une terre plaie fort 
» molle , recouverte en quelques endroits 
» d'un'peu de fablon. Le bord du même 
» banc le plus avancé dans le lac, fe 
5 nomme le Travers : Hifi. de Geneve, 
Tome TT | p. 2614 


Trois quarts de lièeue plus haut le lac 
devient beaucoup plus profond. Mäis je 
rélerve pour l'article füivant , les expérien- 
ces fur la profondeur & la température 


du lac. 


$- 11. Les eaux du lac font parfaite- 
‘ment Claires dans toute fon étendue, éxCEp- 
‘+ auprès de l'embouchure du Rhôüe. Ce 


fleuve, quand il fe jette dans le lac, eft 


encore chargé des débris des montagnes 


& des terres qu’il mine & qu’il entraîne 


dans fa courfe rapide. Ces matieres fe dé- 


. pofent dans le lac aux environs de l’em- 


4 bouchure du Rhône: élles reAteñt même 


* jufques dans le cul- de fac qui termine le 


Atterrifle-/ 
ment au- 
près de 
l’embou- 
chure du 


Rhône. 


lac auprès de Villeneuve, & elles ÿ for- 


ment un fond de vale qui eft couvert de 


rofeaux. 
; Les fablons que le Rhône charie, 


\, étant agités par les vagues ; font repouf 


, fés contre le’ rivage , iorfque foufllent 
» des vents d'Occident, compris entre le 
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» Sud & le Nord, & ce rivage en reçoit 
» Chaque année un accroifflement confidé.- 
» rable, Dans l'année 1676 , un HOMO IENSC 
» digne de foi, qui chafloit fouvent près 
de cétte embouchure du Rhône, m'aflu- 
» ra (c’eft M. Fario qui parle ) que les 
» fablons avoient beaucoup augmenté le 
» rivage, & qu’ils avoient formé dans le 
» lac, entre l'embouchure du Rhône & 
» Villeneuve , dans l'efpace de ço ans, 
» une bordure de terre longue de pañé 
» demi-lieue , & large de plus de qua- 
"5" rante pas. D'ailleurs on me montra un 
*» village nommé Prévallay ou Provallay, 
“» & en latin Portus Palefie qui fe trouve 
» préfentement éloigné d’une demi-lieue 
du lac, quoiqu'il fut autrefois fitué fur 
» fon bord ; parce que le Rhône & les 
*, vents ont formé dans cet intervalle une 
, plaine fablonneufe ”.  Hif. de Geneve, 
Tom. IT, p. 453. és 
Ces mêmes fédimens paroiflent auf 
avoir formé le fond de la vallée du Rhône 
depuis fon entrée dans le lac jufques à 
‘Aigle & au-deflus;: car cette vallée eft par- 
‘faitement horifontale } compofée de lits 
 paralleles de fable & de limon, peu élevée 
au-deffus du niveau du fleuve, & même en- 
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core. imbibée de.fes eaux, qui la, rendent 
marécageule. 
Lesdepôts $. 12. Comme le Rhône reflort. 4 lac 
PAU parfaitement limpide, & y laifle par con- 
combler le féquent les fables & les terres qu'il en- 
ne traine des Alpes, ces dépôts accumulés ten 
dent à remplir de proche en proche le baf 
fin du lac. On pourroit déterminer lPef 
pace de tems qu’il faudra pour le combler 
entiérement. Il faudroit pour cela calculer 
le nombre de pieds cubes d’eau que le 
Rhône verfe dans le lac en différentes fai- 
fons, & la quantité de fédiment que con- 
tient dans ces. mêmes faifons un pied cube 
de cette eau ; on auroit ainfi la fomme des 
fédimens que le Rhône dépofe dans une 
année. Si d’un autre côté on connoïifloit 
par des fondes répétées la grandeur ou la 
Capacité du baflin qu’occupent les eaux du 
lac, on verroit combien d'années. il faudra 
pour le remplir. Pour procéder avec une 
exactitude extrême , il fandroit tenir compte 
des fédimens que le Rhône entraine hors 
du lac, lorfque de fortes bifes agitant les 
eaux jufques au fond, troublent celles du 
fleuve à fa fortie; mais on peut fuppolfer 
que cette petite quantité eft compenlée par 
les matieres que charient dans le lac la 
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Dranfe, le Vengeron, la Verloix & les au- 
tres ruifleaux qui s’y jettent. 

$. 13. La hauteur des eaux du lac n’eft assis 
pas conftamment la même ; elles montent LAN ES ; 
communément depuis. le EU d'Avril juf- eaux dulac, 
ques au mois d’Août, & baiflent depuis 
Septembre jufques en Décembre. La diffé. 
rence Ç hauteur eft communément de cinq 
a fix Pieds. | 

» EN 170$ ( dit M. AdQ Hit. de 
» Geneve, Tom. II, p. 463 } le Jac ne 
» fut que médiocrement. grand. durant 
» l'été; néanmoins les eaux s’éleverent pro- 
» Che du Travers, & vers la premiere en- 
5 trée du port de Geneve, depuis le.18 
». Mars jufques au.17 d’Août , de cinq 
» pieds & un pouce par-deflus la hauteur 
» qu’elles avoient dans ces lieux là l'hiver 
» précédent, & elles ne s’éleverent pen- 
» dant le même tems que de 4 pieds, à 
trente-cinq pas au-deflous du grand pont; 
» ainfi dans l’efpace d'environ deux-cent 
» foixante & quinze toiles de France, le 
» Rhône ajouta treize pouces à la pente 
» qu’il avoit cinq mois auparavant dans le 
» même intervalle. ... Selon le calcul que 
» jen ai fait, il s'écoule du lac, en été, 
» du moins huit fois, & certaines années 


°& 
ww 


12 Le Lac DE GENEVE. Chap, I. 
;; plus de dix fois autant d'eau qu *en hi- 
» Ver?” | | 

Caufes de ! &. r4. La raifon de cette différence eft 

PANNE fort fimple : la hauteur du lac dépénd de 

Ja quantité d’eau que le Rhône y verfe; 
le Rhône & toutes les rivieres qui ‘sy jet- 
tent ont leur fource dans les Alpes; or 
fur le haut des Alpes il ne pleut prefque 
jamais en hiver ; toute l’eau qui y tombe 
alors defcend fous la forme de neige, & 
s’arrête fur le penchant des fommités ou 
dans les hautes vallées : il fuit de là que 
les rivieres qui defcendent des Alpes, ne 
font entretenues en hiver que par les 
fources, par les pluies qui tombent dans 
les bafles vallées, & par la petite quantité 
de neige que la chaleur intérieure de: la 
terre fait fondre, là où elles ont une grande 
épailleur. En été, au contraire , ces rivieres 
s’enflent , non-feulement des pluies qui 
arrofent toute l'étendue des montagnes, 
mais encore de la fonte de la plus grande 
partie dés neiges qui s’étoient accumulées 
pendant l’hiver fur ces mêmes montagnes. 

Jontionde 6. 15. LE Rhône ne conferve pas long- 

l'Arve avec Aie 1. 

le Rhône, tem la limpidité qu’il a en fortant du lac. 
À un quart de lieue de Geneve, après 
que ce beau fleuve a arrofé de fes eaux 
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encore pures, les jardins qui font au-deffous 
de la ville, la riviere ou plutôt le torrent 
de l’Arve, qui defcend des hautes Alpes 
voifines du Mont Blanc, vient avec impé- 
tuofté méler fes eaux bourbeulies à celles 
du Rhône : celui ci femble vouloir éviter 
ce mélange, il fe range contre la rive oppo- 


fée, & l’on voit dans un long efpace {es 


eaux bleues & pures, couler dans un même 


lit, mais féparées des eaux grifes & trou- 
bles de l’Arve. HAE 

S. 16. L'ArvE eft fujette à des crues 
fubites & confidérables : on l’a vue quatre 
fois s’enfler à un tel point, que ne pouvant 
pas s’écouler aflez promptement entre les 
collines qui la refferrent au- deffous de fa 
jonction avec le Rhône, les eaux du tor- 
rent rcfluerent dans le lit du fleuve, le 
forcerent à remonter avec elles contre le 
lac, & firent tourner à contre-fens les 
moulins conftruits fur le Rhône. Ce fingu- 
lier phénomene a été obfervé le 3 Décem- 
bre 1570, le 21 Novembre 1651, le 10 
Février 1711, & le 14 Septembre 1733. 
On peut voir les détails de celui de 3711, 
dans les remarques de M. Fario, Hifi. de 
Geneve, Tom. LI, p. 464. 

1L y aeu d'autres grands débordemens 


ed 


Eaux du 
Rhône re. 


foulées par 


celles de 
PArve. 


Pourquoi 
ce pheno- 
mene eft fi 


rare. 
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de l’Ârve, mais ceux que je viens de citer 
1ont les feuls dont on ait confervé la mé. 
moire , & dans lefquels le Rhône ait été 
contraint de remonter vers fa fource. Celui 
du 26 Otobre de l’année derniere ( 1778 } 
dont je parlerai plus bas, fufpendit à la 
vérité le cours du Rhône , & réndit fes 
eaux ftagnantes pendant quelques momens, 
mais ne le fit pas rétrograder. 

L'EXTREME rareté de ce phénomene vient 
de ce qu'il faut, pour qu’il ait lieu, que 
lÂrve s’enfle confidérablement : & que 
dans le même tems le Rhône foit très - bas. 
Car fi les eaux du Rhône font hautes , 
elles ne permettert"pas que l’Arve reflue 
dans fon lit. On a vu des débordemens 
de PArve plus grands que ceux dont je 
viens de donner les dates , par exemple 
celui du 23 Juin 1673 : ce débordement 
retarda à la vérité le cours du Rhône , mais 
ne le fit point remonter, parce que fes 
Eaux, qui étoit hautes alors, réfifterent à 
celles de l’Arve. 

ON comprendra que le concours d’un 
débordement de lArve avec labaiflement 
du Rhône doit être très-rare , fi l'on confi- 
dere que ces deux rivieres tirant toutes 
lenrs eaux de la même chaîne de Monta- 
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gnes , les mêmes caules générales les font 
croitre & décroitre dans les méines faifons. 
Il faut quelque circonftance très - extraor- 
dinaire ; par exemple un vent de midi très- 
chaud, qui fouffle dans le cœur de Phiver 
fur le haut Faucigny, & qui fonde tout- 
à-coup une quantité de neige , ou qui 
verle des torrens de pluie fur des monta- 
gnes qui, même au printems & en autom- 
ne, ne reçoivent ordinairement que des 
neiges. 
* CerTe confidération doit pourtant être 
modifiée par la fuivante-: c’eft que lors 
même que les montagnes qui verlent leurs 
eaux dans le Rhône, recevroient , comme : 
celles de l’Arve & en même tems qu’eiles, 
des affluences d’eau confidérables , laccroil- 
_fement du Rhône, à Geneve & au-deflous, 
ne feroit jamais auf prompt que celui de 
PArve, parce que le Rhône ne peüt pas 
s'élever à la fortie du Lac, qu'il n'ait 
premiérement élevé toute la furface de ce 
grand baflin ; au lieu que PÂrve, qui n’a 
fur fa route aucun rélervoir à remplir, peut 
s’enfler en très-peu de tems. (1) 


| (1) L’angle fous lequel les deux courans fe joi- 
gnent ,.doit aufli influer fur l’action qu'ils exercent 
l'un fur l’autre. Plus cet angle eft grand, pius l’Arve 


Purete de 


l'eau de 
l’Arve. 
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$. 17. L'Eau de l’Arve, lorfqu’en fe re- 
pofant elle s’eft dépouillée du limon qu’elle 
charie, eft une des eaux de riviere les plus 
pures que je connoifle. Celle du Lac & du 
Rhône, quoique plus pure que l'eau des 
fontaines les plus renommées de nos en- 
virons , Peit pourtant moins que celle de 


REP TP LES AR RELAET ARE RADSIDEORE PAT DUT TR 
heurte le Rhône de front, plus auffi elle déploye de 
force pour le faire remonter. On a obferve que cet 
angle varie. Il y a douze ou quinze ans que l’Arve 
côtoyoit de très-près le côteau de la Bâtie, & ve- 
noit fe méler au Rhône trés- obliquement. Enfuite 
une partie de fes eaux fe fit jour au travers du fa. 
ble, & forma un bras qui entroit dans le Rhône, 
fous un angle qui approchoit beaucoup plus de l'angle 
droit. Enfin l’Arve , a force de ronger , s’eft creufée un 
lit qui côtoye les jardins, & l'angle eft redevenu trés- 
oblique. Des changemens analogues peuvent être arri- 
vés dans tous les tems, & avoir occafionné une 
influence plus ou moins grande de l’Arve fur le 
Rhône. Il conviendroit d'y faire attention pour tâcher 
de maintenir cet angle à-peu-près tel qu’il eft aujour. 
d'hui. M. J. TREMBLEY, à quion doit ces obfer- 
vations , les communiqua l’année derniere à M. 
labbe FRist, lorfqu’il pafla à Geneve, & ce favant 


Mathématicien , fi connu par fes ouvrages fur le cours 


des fleuves, fut vivement frappé de leur Dr & 
de leur importance. 


‘l'âme 
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 PArve. Je uen fuis convaincu par des 
épreuves chymiques. 

S. 13. La riviere d'Arve eft intéreMante À par 
pour le Litoiogifte par la variété & la tu 
beauté des cailloux qu’elle charie, L'or qui 
fe trouve mêlé dans {on fable, la rend d’un 
intérêt encore plus général. Comme nous 
la côtoyerons jufques à fa fource, je ne 
my arrête pas davantage, & je reviens à. 
notre Jac. | | 15% 

$. 19. M. de Luc a rendu aux Phyf. Elévation 
ciens de la Suife l'important fervice de dé. He Re 
terminer , à l’aide du barometre, l'élévation iner. 
du lac de Geneve au-déflus du niveau de 
da Méditerranée. Il a trouvé que cette élé: 
vation @it de 187 toiles 4 ou de 1126 
pieds de France, dans le tems où les eaux 
du lac font les plus hautes. €-Xecherches 
Jur les modifications de Pathmofphere, 1: 

1T$.648 ) M. Faro, d’après une eftime 
conjecturale de la pente du Rhône, avoit. 4 
juzé que le lacdevoit avoir 426 toiles d’éié- 
vation au-dellus de la Méditerranée. Hif. 
de Gen. T. IT, p. 458. 

6: 20, Ourke la crue réguliere des eaux Se 
en été, on voit quelquefois dans des IQUE fiches du 
nées ora’eules, le lac s'élever tout-à-coup lac. 

Zome L, B 


[en 


Hypothe. 


Hypoth ee 
fe de M. 
JALLA- 
BERT. 


ub ssh 
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de quatre ou cinq pieds, s’abaiffér enfuite 
avec la même rapidité, & continuer ces alter. 
natives pendant quelques heures. Ce phé- 
nomene, connu fous lenom de Seiches, eft 
peu fenfibie fur les bords du lac qui cor- 
refpondent à fa plus grande largeur , il l’eft 
davantage aux extrémités, mais fur- tout 
aux environs de Geneve , où le lac elt le 
plus étroit. 

$. 2:. M. Fario ObOE ce phéno- 
mene à 4 coups de vent du Sud. Il fup. 
pofoit que limpulfion du vent comprime 


Jes eaux fur le banc de fable qui barre le 


lac au-deffus de la lortie du Rhône 7» 
& que ces eaux font ainfi refoulées & accu- 
mulées au-delà de ce banc , julques à ce 
que le vent ne pouvant plus les retenir, 
elles reprennent jJeur niveau après de gran- 
des ofcillations. Æ7j/f. de Gen. 1. 11. p. 463. 
&. 22. FEU M. JaLLaB:RT à donné lur 
les feiches, un mémoire qui a été inféré 
dans ? Hift. de l'Acad. Roy. des fciences pour 
l'année 17,1, p. 16. La, M. JacLaBërr ré 
fute DRpatond de M. Fario, en obler- 
vant “qu'elle ne peut point s’acc cordcr avec 
les léiches qui arriven: ,» en tems calme 
» come on l'a Jouvet KéTHAFQUEES »° Fe ob 
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ferve enfüite, que ce phénomene fe voit 
ordinairement dans des tems chauds | & 
que cette Chaleur doit augmenter là fonte 
des neiges Il luppole donc que là riviere 
d'Arve , enflée par ces neiges fondues , re- 
tarde le cours du Rhône, & fait hauffer 
non-feulement le Rhône » Mais encore lex. 
trémité du lac , de laquelle il fort. Quant 
aux feiches que lon voit À l'antre bout du 
lac , vers Pembouchure du Rhône, M. 
Jascaserr les attribue à l'augmentation 
des eaux de ce fleuve, produite aufli par 
Ja fonte des neiges. R ct 
-$. 23. Mais comme on à Obfervé des à RE 
fiches qui n'ont point été précédées Par te hypo- 
des coups de vents, de mème aufli on en a thele. 
Wu fréquemment qui n'ont point été accom- 
pignées d’un débordement , Di même d’une 
enflure fenfble des eaux de PÂrve. J'obfer- 
Wai moi- mime» , le 3 Août 1763, une des 
fiches les plus confidérables que l’on ait 
vuss. Duins une des. ofcillations l'eau monta 
de quatre pieds, fix pouces, neuf lignes 
en dix minutes de téms: & cependant la 
“iviere d’Atve n'a point éprouvé d’accroifle- 
ment fenfible. Où peut voir cetté obferva. 
“ion dans ? Hif. de P Acad bour Tan ‘1763. 
v, 18, B 2 " 
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Er réciproquement, on en voit des 
changemens très- brufques & très- grands 
dans la hauteur de l’'Arve, fans qu'il en 
réfulte des feiches. x 

Le 26 Odobre de l’année derniere (1778) 
après des pluies abondantes & un vent chaud, 
l'Arve, en peu d'heures, s’enfla à un point 
où on ne lavoit pas vue depuis 1740. Le 
cours du Rhône en fut retardé, & {es eaux 
haufferent à proportion de celles de larve; 
le lac s'éleva aufh, mais par gradation, & 
fans aucune de fes ofcillations rapides qui 
cara@érifent les feiches : fon décroiffement 
fe fit avec la même lenteur , quoique celui 
de PArve eut été très-rapide, Le 26 Octo- 
bre après midi, j'avois marqué le plus haut 
point où ce torrent fe fut élevé, & Javois 
auf noté le point où étoient les eaux du 
lac dans le même moment. Le lendemain 
matin, je trouvai lArve baillée de: trois 
pieds, tandis que la furface du lac n’avoit 
delcendu que de fix lignes. Si l’on ref -chit 
à l’étendue du lic en comparaifon de 
l'Arve, on comprendra que les eaux d’un 
auf grand rélervoir ne peuvent fuivre ge 
de loin & avec beaucoup de lenteur ies Vas 


riatious de ce torient, 
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$. 24. M. Berrranp, Protefleur de ma- Explicas 
thématiques à Geneve , a réfuté compléte- tion de M. 
ment toutes ces hypotheles, & il a donné ?*#T#AN? 
une explication très-ingénieule de ce phé- 
nomene, dans un difcours qu’il a prononcé 
dans une de nos folemnités académigues- 
Il fuppole que des nuées électriques attirent 
& foulevent les eaux du lac, & que ces 
eaux en retombant enfuite , produifent des 
ondulations, dont l'effet eft , comme celui 
des marées, d’autant plus ienfible que les 
bords font plus reflerrés. 
* $. 25. JE crois aufli que des variations 
promptes & locales dans la pefanteur de Le La 
Pair , peuvent contribuer à ce phénomene la pefan- 
& produire des flux & reflux momentanés, AMAR NE 
en occafionnant des preflions inégales fur fluer {ur 
les différentes parties du lac. les fiches. 

$. 26..LEe lac dans fes grandes profon: Fond du 
deurs, a prefque par-tout un fond.de vale Lac. 
itrès-fine , prefqu'impalpable, mélangée d’ar- 
gille & de terre calcaire. Mais les bords 
lavés par Pagitation des vagues, montrent 
à découvert le fable , le gravier & les cail= 
oux roulés qui forment vraifemblablement , 
même par-deflous la vafe , le fond de la 


plus grande partie du lac. 
B 3 


Caïl'oux 


& rochers 
difperfés 
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$. 27. Ces fables & ces cailloux fontici 
libres: & roulans, là réunis {ous la forme 


dansle Lac Je grès où de poudingues. Les rochers & 


Poiflons : 


du lac. 


les écueils qui reltent cachés au deffous des 
Eaux , Ou qui s’élevent au-deffus de leur 
furface, ne font point adhérens à ce fond 
& n’en font point originaires. Ïls y ont 
été tranfportés par les eaux & viennent 
même des montagnes très-éloignées. Ainf 
le rocher qui eft à l'entrée du port de Ge- 
neve, & qui porte le nom de Pierre à 
Niton, par corruption du nom de Neptune 
auquel il fut anciennement confacré, eft 
un granit qui ne peut venir que des hautes 
Alpes éloignées de là de dix lieues au moins 
en ligne droite. On voit en différens en- 
droits du lac , d’autres rochers plus ou 
moins grands qui font aufli des blocs rou- 
lés de granit, de roche de corne, de 
roche feuilletée , ou de quelqu’autre roche 
primitive. 

$. 28. Le fond du lac eft trop pur & 
fes eaux trop claires pour qu'il foit très- 
poiflonneux : mais en revanche auffi, les 
poiffons qu'on y pêche font falubres & 


plein de faveur. Nos Truites ( Saimotrut. 
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ta L.); (nos Ombres ( Salnothymellus 
L. : ; nos Perches ( Perca fluviatilis: L.) 
font fi renommés qu’on profite des froids 
de l'hiver pour en envoyer à Paris, & 
même jufques à Berlin. Le Féra ( 7’illug- 
By. p. 185 1 eft aufi un poiflon excellent 
dans {on genre , mais trop délicat pour fup- 
porter le tranfport. On le pêche en été fur 
le Travers ou fur ce banc de fable: qui 
coupe le lac près de Geneve, entre Co- 
logny & Sécheron. Ce poiflon fe nomme 
à caule de cela Féra du Travers. La Platte, 
que je croirois être le Salmo Lavaterus de 
Lisxé eft plus large & plus applatie que 


. (1) Comme la momenclature du Chevalier de 
LINNÉ , eft prefqu’univerfellement adoptée pour 
la Botanique & la Zoologie, j’employerai toujours 
dans ces deux branches de l’Hiftoire Naturelle les 
noms génériques & triviaux de ce favant Naturalifte, 
Je ne citerai d’autres Auteurs que dans les cas où 
les Plantes & les Animaux dont je voudrai parler 
auront été inconnus ou mal décrits par ce célèbre 
nomenclateur Il y a , par exemple, un grand nom, 
Pre de plantes des Alpes, dont il n’a eu qu’une 
connoïffance imparfaite, & que je défignerai par 
les numéros de lHifloria fhirpium indigenarum 
Helvetie, 3 volumes folio , 1368. Ouvrage de M- 
HALLER , vraiment digne de ce grand hommei 
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le Féra ordinaire, & lui reflemble d’ail- 
leurs beaucoup; elle vit dans le golphe 
de Thonon, & fe pêche rarement ailleurs. 
Les. autres poillons de notre lac font à-peu- 
près les mêmes que ceux des autres lacs 
de la Suifle. 


Oifeaux $. 29. Les oifeaux les plus rares qui 


es 
tares du 


Lac. 


vivent fur notre lac, font la Grébe : Co- 
lyimbus criftatus L.5 ; fes plumes, d’un blanc 
argenté, donnent une fourrure très - pré- 
cieule ; le petit Lorgne (C Colymbus Im- 
amer L.) ; le grand Lorgne, Colymbus are- 
ticus; le Colynbus urinator, & d’autres 
efpeces du mème genre qui ne font pas 
bien connues ; la Guignette ou petite Bécaf- 
fine du lac ( Zringa bypoleucos) ; on la 
prend au mois d'Août fur des gluaux pi- 
qués au bord du lac, en la rappelant avec 
un appeau ; le Courly ( Scolapax arguata }; 
le Crenet ou petit Courly ( Scolopax phæo- 
pus ); VEchafle ( Charndrius hymantopus y; 
le rare & beau Courly verd ( Tantalus 


facinelus L.) diverfes ef peces de Chevaliers, 


de Plongeons , une grande variété de Ca- 


_nards, €ÿc. 


…, Nôrre lac ne nourrit que des oifeaux 
ou de rivage ou tout-à-fait aquatiques 5. & 
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non point des oifeaux de marais , parce 
 qu’excepté vers l'embouchure du Rhône " 
il n'y a point de marais fur les bords du 
lac : ces bords font par-tout aflez rapides 
pour qu'il wy ait ni bas fonds, ni eaux 
ftagnantes ; & lors même qu'elles baiffent 
au mois de Septembre, elle ne laiffent au- 
cun réfidu qui puifle altérer la pureté de l'air. ” 


$. 30. GENEVE, bâtie fur les bords due See 
lac & du Rhône, & fur le penchant & la RATS 
fommité d’une colline élevée de quatre - 
vingt & dix pieds au-deffus de leur niveau, 
jouit de la vue & de l'ufage de ces belles 
eaux , & refpire un air vif & pur. 


Les vents dominans, font le Nord-Eft Vents dos 
& le Sud-Oueft, parce que les montagnes MT 
qui renferment notre vallée, contraignent 
les vents à prendre leur direction. 


Le climat eft un peu plus froid que Climat, 
celui de Paris, quoique Geneve foit de 
deux dégrés & trente-huit minutes plus 
méridionale. Ce font les neiges des mon- 
tagnes & l'élévation du fol, qui produi. 
fent cette différence., 
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Quanr à linconftance du climat, dont 
on le plaint beaucoup à Geneve, cette 
plainte eft fi générale dans tous les pays 
fitués au-deflus du 43 ou 44 degré de lati- 
tude, que ie ne crois pas qu’il y ait là rien 
de particulier à notre pays. 
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(CHAPITRE IL 


De la profondeur & de la température 
des eaux du lac. 


6. 31. Fr profon {eur du lac m’eft point Introduce 
la même dans toute fon étendue ; on vé- Fo 
rifie fréquemment cette régle générale , que 
les eaux font les plus profondes auprès des 
côtes les plus hautes & les plus efcarpées- 
MM. Mazet gr Picrer , en levant 
leur carte , ont fondé le lic en divers en- 
droits ; leurs fondes font marquées fur Ja 
carte ; mais comme leur but principal ne 
permettoit pas qu'ils séloignaflent des 
bords , ils n’ont point rencontrés les plus 
grandes profondeurs. 


Curigux de connoître ces profondeurs 
& de faire fur la température de notre 
lac, les épreuves qui ont été faites fur 
celles de la mer par d'autres Phyficiens ; 
nous avons fait, M. Picrer &@ moi,-dans 
le courant de cet hiver (,1779 )., deux 
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voyages deftinés uniquement à ces épreu- 
à an tu Na 
, Premier $. 32. DÉjA en 1767, j'avois éprouvé la 
hop Chaleur du fond du lac avec un thermo- 
du lac en metre de M. Micuezt, dont je donnerai 
ae, bientôt la defcription. 
Voici les détails de cette Expérience. 
PeNDaxT les quatre jours qui précéde- 
rent celui que je deftinai à cette épreuve, 
qui étoit le 13 d’Aoùût, le foleil avoit été 
très- vif, fans vent & fans nuages. Le 
jour même étoit calme, mais le foleil fe 
cachoit par intervalles , derriere de petits 
nuages blancs. L’eau du lac paroifloit par- 
faitement azurée & tranfparente. 
Le thermometre plongé aufond du lac, 
à “2 pieds 6 pouces de la furface, vis-à vis 
la pointe de Genthod, à 150 pas du bord ; 
‘après être demeuré là depuis 10 h. 20 mi. 
‘du matin, jufques à 11 h. 20 m. fe trouva 
à 2: de Micuerr, 12,5 de la divifion qui 
“porte le nom de RAR Jugeant qu'il 
n'avoit pas féjourné aflez longtems pour 
prendre exactement la température de l’eau, 
je le replongeai au fond & l'y laiffai jufques 
à 3-h. i5 m.:: ce qui faifoit en tout 4 h. 
$$ m. Jéle trouvai alors. à à de la divifion 
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de Micueur, ce qui correfpond à 10 ? du 
thermomêtre commun de mercure. 

UN autre thermometre de mercure , 
plongé dans l’eau à un pied au-deflous de 
la furface, fe tenoit à dix heures & demie, 
à 18 degrés &3; & à 3 heures ?, à -o de- 
grés : de REAUMUR. 

Le même thermometre fufpendu en l'air 
à un pied au- deffus de l'eau, fe tenoit à 
dix heures & demie, à 22: dans un mo- 
ment où le foleil fe cacha, il delcendit à 
20 ; mais à trois heures & un quart il étoit 
à 23, même à l'ombre. 

JE croyois avoir fait cette expérience avec 
une exactitude fuffiiante ; mais de nouvelles 
épreuves faites {ur ce même thermometre, 
n'ont prouvé que les cinq heures pendant 
lefquelles je l’avois laiffé au fond du lac, ne 
fuiioient pas pour lui faire prendre exacs 
tement la température de l'eau ; enlorte 
qu'il eft indubitable qu’il feroit de‘cendu 
plus bas, fi je l'avois laiffé trois heures de 
plus, comme cela auroit été convenable. 
06,33. MM. Maszir & Pic ei le trou- 
vant {ur le lac auprès du château de Chil. 
Jon, le 6 Août 1974. plongerent à la pro- 
fondeur de 312 picds ‘un thermometre de 


Imperfecs 
tion de cet» 
te CPIEUVEe* | 


Epreuves 
de MM, 
Mallet @& 
Pictec, : 


Projet 
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mercure , renfermé hermétiquement: dans 
un tube de verre; & ils le trouverent au 
fortir de l’eau à 8 3, quoique la tempé- 
ratüre de la {urface fut de 15, & celle de 
l'air de plus de 20 degrés. 

Cerre obfervation eft bien remarqua- 
ble, puifqu’elle prouve que le fond du lac 
étoit dans, cet endroit plus froid que les 
caves de J'Obfervatoire, dont on regarde 
communément le degré de chaleur , comme 
Ja température moyenne de notre globe. 
Car M. De Luc a trouvé par des recher. 
ches très exactes . que la chaleur conftante 
de ces caves répond à 9 degrés à du ther- 
momelre Commun, ce qui eft 1 degré Æ 
de chaleur de plus que ces Meflieurs n’a- 
voient trouvé au fond du lac. 

Er même le thermometre qu'ils employe- 


rent, n'etant que très - imparfaitement gae 


ranti de Faction de l’eau plus échauffée qu’il 
traverloit en remontant, il eft très. vrai. 
femblable qu'il perdit une partie de la frai- 
cheur qu’ilavoit contratée dans le fond, 
eniorte que la température de ce fond étoit 
au-deffous des huit degrés & demi que le 
thermometre montra en fortant de l’eau. * 

$- 34. P£RSUADES que ces recherches 


La) 
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font de la plus grande importance pour CR PA tie 
, . Pre CES pIius 
la théorie de la terre, nous rélolümes de Érades 


ne rien négliger pour conftater de la ma. 
niere la plus précife la chaleur de l’eau du 
lac & fes variations, à différentes profon- 
deurs & en différentes failons. 

Le mois de Janvier de cette année 1779 
ayant Été chez nous continuellement froid ; 
fans un feul moment de dégel, le commen- 
cement de Février paroiïffoit un moment 
très favorable pour juger de la chaleur de 
l'eau , après que le froid auroit agi conti- 
nucllement fur elle pendant un efpace de 
tems confidérable. Nous nous difpofämes 
donc à taire dans ce tems là nos premieres 
expériences. | 

S. 35. Feu M. Micuez: du Creft, con- 
nu par {a méthode d’un thermometre uni- 


Grand 


thermomes 
tre 


CTI 


verfel , navoit donné par fa derniere vo: ployé pour 


Jonté , les inftrumens relatits à la conftruc 


ces épreus 


7 VES. 


tion des therr°ometres, & les thermomed 
tres déja conftruits, qui {e trouveroient à 
fon décès. Ses héritiers m’en ont fait par- 


venir une partie, & entr’autres un thermo= 


metre d’efprit de-vin , qu’il nommoit le 


Thermosmetre pour les Puits, parce qu'il 
Pavoit deitiné à faire des recherches fur la 


+ à 
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température de leau dans les puits les plus’ 
profonds: ex sfr 

La boule de ce thermometre a treize 
ilgnes & demie de diametre , & elle eft ren-: 
fermée, de même que fon tube, dans un 
étui de bois de noyer maffif, qui, lorfqu'il 
eit fermé enveloppe de tous côtés le ther- 
mometre, & le fépare des corps environ- 

nans par une épailleur € en bois d'un pouce 
& demi, 

M. Micuert avoit divifé ce thermometre 
fuivaut fa méthode, mais comme nous vou- 
hons rapporter toutes nos expériences au 
thermometre cominun, M. PrcrEer , en 
laiflant fubffter d’un côté du tube la divi- 
fion de M. MicueLt, a tracé de l'autre côté 
la divifion qui donne des degrés correfpon- 
dans aux variations du mercure dans le. 
thermometre commun, fuivant les princi- 
“pes de M. de Luc. Ainfi la marche de ce 
thermometre d’efprit- de vin, confidérée 
fur cette nouvelle échelle, correfpond par- 
faitement à celle du thermometre de mer- 

. Cure. HuY 
EE S. 36. Le thermometre de mercure au- 
dre par quel je donne , d’après M. de Luc, le nom 
ihermome- je Thermometre commun, eft celui qui 


êÊre COiIrle 


gun. porte 
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porte prelque par-tout le nom de M. de 
REaAumUuR : dans ce thermometre , leterme 
de la congélation ou de Peau dans Ja gla- 
ce, eft marquée o, & celui de l’eau bouil- 
Jante 80. Ici, à Geneve, nous prenons 
pour marquer le terme de l’eau bouiilante, 
le moment ou le barometre eità 27 pouces. 


Mais, comme J'ai obfervé que la forme 


& la grandeur du vafe dans lequel on fait 
bouiilir Peau, & la profondeur à laquelle 
on plonge le thermometre dans ce vale, 
influent fenfiblement fur le degré de cha- 
leur qu’il prend dans Peau bouillante ; & 
qu enfin l’intenfité même de cette ébulition 
@ft variable, jai cru devoir déterininer 
toutes ces circonftances. 


J'eMrLoYE une bouilloire de fer blanc, 
exactement cylindrique , de huit pouces 
de hauteur fur quatre de diamètre intérieure- 
ment : je la remplis d’eau jufques à deux 
pouces du bord ; je tiens le bas de la 
boule du thermometre enfoncé jufques à 
deux pouces au-defflous de la furface dé l'eau 
& j'échauffe cette eau aflez fortement pour 
qu’elle forme en bouillant une écume qui, 
fans furverler , remplifle entiérement la 
bouilloire. 


Tome L. o 
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AE M $. 37. Je voulus enfuite m'aflurer du 

grand ther. tems qu'il falloit au grand thermometre 

den de M. MicmeLc:i, pour prendre la tempé- 

dre la tem. rature de l’eau dans laquelle on le plonge. 

pété Je trouvai que lorfque fa chaleur étoit de 
8 degrés 1 & que je le tenois au fond d'un 
grand réfervoir dont la température étoit 
de trois degrés :, il lui falloit 8 heures 
pour prendre exatement la température 
de cette eau. 

Change. S. 38. CETTE épreuve ne fuflifoit pas, 
He il falloit encore s’affurer du changement 
rem ontant qu'éprouveroit ce thermometre lors qu’a- 

près avoir acquis dans le fond du lac un 
certain degré de chaleur , il traverferoit 
en remontant des eaux d’une température 
différente. 

Daxs une épreuve que j'avois faite pré- 
cédemment, dans la même vue & fur ce 
même thermometre , j'avois cru m'apper. 
cevoir qu’en paflant au travers d’une eau 
d’une température différente de la fienne ; 
il en changeoïit plus promptement qu'il 
n'auroit dû le faire. J’attribuai cet effet à 
l'eau qui pénétrant par les Joints de Pétui 
du thermometre, arrivoit jufqu’a la boule 
& laffedoit avec force. Pour obvier à cet 
Jnconvénient , j'enveloppai le termometie 
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d’un linge épais qui failoit cinq révolutions 
autour de fon étui, & je rattachai ce linge 
au-deffus & au-deflous de lui. Cette: précau- 
tion le rendit beaucoup moins fujet à varier , 
& dés lors je l’ai employée dans toutes les 
Épreuves que nous avons faites fur la teri- 
pirature des eaux profondes. 


APRÈS avoir ainfi enveloppé le thermo- 
metre , dans un moment là où ilétoit à 6 de- 
grés &, je le  plongeai dans l’eau d’un grand 
rélervoir , dont la température moyenne 
étoit de 2 degrés ?, & je l’agitai dans cette 
eau avec une vitelle qui lui faifoit parcourir 
environ 130 piedspar minute. Au bout de 
5 minutes, je le trouvai defcendu à 4 de 
grés 5. Il avoit donc perdu 2 degrés ! de 
Chaleur, en parcourant 650 pieds avec la 
vitefle que je viens de déterminer. 


$. 39. Lorsque ce même thermometre De la vt 
v it té t t : ]| ft d 1 Re : tefle avec 
avoit été tenu tranquille au fond de Peau, elle om 
il lui avoit fallu une heure entiere pour va- Ro GE 
at: , - ..le thermo: 
x 10% sp 
rier leulement de 2 degrés 1; je crus devoir enr 
conclure de là , que la rapidité du mouve- 
ment augmentant la preflion des particuies 
de l’eau contre le thermometre , faifoit 
farier la température plus qu’un mouve- 


ment plus lent, lors même que la lenteur 
C3 13 


Second 


thermome- . 


tre. 


e 
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de fon mouvement prolongeoit le tems de 
fon féjour. 

D'’arrès cette conjeure, j'employai un 
efpace de tems double, c’elt-à-dire 10 m. 
a faire parcourir au thermometre ce mème 
efpace de 6590 pieds, & alors, au lieu de 
varier de 2 degrés =, il ne varia plus que 
d'un degré <. 

Mais il ne faudroit pas étendre & géné. 
ralifer inconfidérément cette obfervation. 
On doit comprendre , que fuivant l’épaif- 
feur & limperméabilité des enveloppes qui 
garantiflent un thermometre de lation du 
fluide qui l'entoure , il y a un certain degré 
de vitelle, qui donne la plus petite varia- 


tion au travers d’une épaifleur donnée de 


ce fluide, & que cette vitefle doit être plus 
grande lorfque les thermometres font moins 
garantis. On verra bientôt ce raifonnement 
confirmé par une expérience. 

$. 40. OurrE le grand thermometre que 
je viens de décrire, nous en employâmes 


un autre qui eft aufh d’elprit-de-vin , & 


de la conftruétion de M. Micuezi, & au 
quel M. P:crer adapta, comme au pré- 
cédent , une divifion correlpondante aux 
variations du mercure. Il eut auf la pré- 
caution de vérifier les points fondaren. 
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taux de la divifion , comme il lavoit fait 
pour le grand thermometre. Mais nous 
renfermames celui- ci dans une bouteille 
de verre remplie d’eau. 

Dans cet état il lui falloit environ une 
heure & trois quarts pour fe mettre à la 
température de l’eau , dans laquelle on 
le plongeoit lorfquelle ne différoit de la 
lienne que de fept à huit degrés. | 

$. 41. JE pris enfin un tuyau cylindri-  Troifie. 
que de cuivre d’un pied de hauteur, fur on 
trois pouces & demi de diametre, J'y fis fermé dans 
ajouter deux foupapes, l'une au haut & ou 
l'autre au bas. Ces foupapes s'ouvrent l’une 
& l’autre de bas en haut, enforte qu’elles 
laiffent entrer l’eau lorfque le cylindre def 
cend, & fe ferment l’une & lPautre très- 
exactement quand il remonte. inf cet 
inftrument, plongé dans les eaux profon- 
des , fe remplit de celles du fond, & les 
rapporte à la furface. Nous logeñmes dans 
l'intérieur de ce cylindre un thermometre 
de mercure , renfermé dans un tube de 
verre , @& divifé très- exaétement par M. 
Picrer. 

Le Capitaine PHirps & M. ForSrEr » 
s’étoient déja fervi d’une femblable machine ; 
mais il eft à regretter qu'ils n’ayent fait 

_ C3 
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aucune épreuve , pour juger des change. 
mens que l’eau qu'elle renferme peut éprou- 
ver en traverfant du fond à la {urface des 
eaux d’une température différente. 

Compa- S, 42. D'après les épreuves que je fis 
A d fur cette pompe, & fur le thermometre 
ce thern10- ? 
metre renfermé dans la bouteille , je trouvai que 

ces deux inftrumens étoient beaucoup plus 
affectés par la température de l’eau qu'ils 
traverfent, que le grand thermometre (S$. 
35.) renfermé dans un étui de bois. 

Car le thermomettre en bouteille étant 
à huit degrés £, je l’agitai dans le même 

sr réfervoir dont j'ai déja parlé, & dont la 

température étoit deux degrés +, & je lui 
fis parcourir environ fix- cent - cinquante 
pieds, dans fept minutes !, vitefle que je 
jugeai la plus favorable à la confervation 
de fa chaleur, & il defcendit à quatre de- 
grés à, ce qui fait une variation de quatre 
degrés :. | 

La pompe, dans des circonftances à- 
peu-près femblables, perdit escore un de- 
gré de plus, quoique jeufle la précau- 
tion de fixer les foupapes , pour que l'a- 
gitation ne fit pas échapper l’eau tempérée 
dont je l’avois remplie. 

Er jéprouvai que lorfqu'on employoit 
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dix minutes à lui faire parcourir ces fix- 
cent-cinquante pieds , elle perdoit encore 
plus que quand on mettoit la moitié moins 
de tems, expérience qui confirme ce que 
jaidit $. 39, que pour les thermometres, 
moins garantis de limpreflion du fluide 
environnant, le minimum de variation cor- 
relpond à un plus grand degré de vitefle. 


JE conclus de ces deux épreuves, que 
ces deux derniers inftrumens ne doivent 
être employés qu’à des profondeurs mé- 
diocres , telles que cent ou cent-cinquante 
pieds, ou lorfque la température du fond 
differe très - peu de celle de la furface. 

S. 43. Arrès nous être ainfi afluré du 
degré de confiance que nous pouvions 
accorder à nos inftrumens , nous nous dif- 
pofämes à en faire ufage. 

On peut voir par l’infpection de la car- 
te, que le lac fe rétrecit confidérablement 
en defcendant de Nyon , ou d'Ivoire juf- 
ques à Geneve. Dans tout cet efpace qui 
eft d'environ quatre lieues, il n’a nulle part 
plus d’une lieue & un quart de largeur , 
au lieu qu’au-deffus de Nyon il a une lar- 
geur double, & même plus que double; 
on appelle communément /e petit lac Ja 


Premier 
voyage 
pour les 
épreuves 

e la tem 
pérature 
du Lac, 


partie étroite qui s'étend de Geneve aux deux | 
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promontoires de Promentou & d'Ivoire, &. 
le grand lac, la partie plus large, depuis 
ces deux promontoires jufques à Ville- 
neuve, 

La profondeur du petit lac n’eft pas 
confidérable , elle n’excede nulle part deux 
à trois cent pieds, nous réfolümes donc de 
faire nos épreuves dans le grand lac. Pour 
cet effet nous allämes le 6 Février de cette 
année 1779, nous embarquer à Nyon, & 
de là tirant droit au milieu du grand lac, 
après deux heures de navigation , nous 
etâmes la fonde, mais nous ne trouvâmes 
que trois cents pieds ; nous naviguâmes en 
avant encore une petite demi-lieue, & la 
fonde jetée de nouveau s'arréta à la pro- 
‘ondeur dé trois-cents-cinquante pieds. 

Comme cette profondeur n’étoit pas aflez 
grande pour qu’il vallut la peine de faire là 
l'expérience du grand thermometre , nous 
revinmes fur nos pas après avoir éprou- 
vé avec la pompe feule, la température 
de cette profondeur. Cette pompe , ,que 
nous retirames du fond à la furface en deux 
minutes + rapporta de l’eau dans laquelle 
le thermometre fe tenoit à quatre degrés ! » 
tandis qu’à la furface elle fut conftamment 
à quatre z Le thermometre en plein air, 
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Je matin à dix heures, étoit à trois degrés +; 
& le foir, à trois heures, à cinq au-deflus 
de la congélation. 

$. 44. VoyanT que nous ne pouvions 
pas trouver de grandes profondeurs à cette 
proximité de Geneve, nous réfolümes de 
nous éloigner & d'aller jufques à Meillerie, 
où fuivant l'opinion générale, le lac ef le 
plus profond. 

Nous partimes de Geneve le 11 Février 
à fept heures -du matin , nous arrivames à 
une heure après midi à Evian, où nous 
nous embarquèmes pour Meillerie. 

Nous trouvâmes l’eau à la furface à 4 
degrés £, exactement comme le 6 Février. 


Nos bateliers nous conduifirent à la place 
deur du 
lac la plus 


où ils croyoient que lelac avoit la plus 


Second 
voyage. 


Profon- 


grande profondeur; c’eft vis-à-vis du village grande ” 


de Meillerie , environ à huit cent toifes du 
bord. Là, nous fimes defcendre le grand 
thermometre de M. Micezr, muni d'un 
bon left. Il s'arrêta à la profondeur de neuf 
cent cinquante pieds. Il étoit alors cinq 
heures & trois quarts. Nous nous déter- 
minâmes à le laiffer pañler la nuit au fond 
du lac, pour qu'il eüt bien le tems de 
prendre la température de l’eau ; & comme 
il étoit impollible de pañler la nuit dans 


connue, 
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cette place d’autant que les courans (1) 
nous failoient dériver , nous filâmes encore 
un peu de corde & nous en attachâmes 
folidement l'extrémité à une planche & à 
un petit fceau de fapin , pour pouvoir la 
retrouver le lendemain matin. Le thermo- 
metre étoit à la furface de l’eau , comme je 
lai dit, à quatre ? , & en plein air à un 
degré à. 

ll étoit prefque nuit quand nous eñmes 
achevés ; un brouillard épais redoubloit 
lobfcurité & nous cachoit les bords : nous 
eümes befoin de la bouflole pour regagner 
Meillerie, où nous paflämes la nuit dans 
un mauvais gîte, 

Le lendemain à la pointe du jour, nous 
nous embarquämes pour aller relever notre 
thermometre ; j'en étois fort inquiet , je 
craignois que les pêcheurs ne l’euflent en- 
levé pendant la nuit, ou qu’un accident 
neût fait rompre la corde & difperfé nos 
fignaux. Ce fut pour nous un plaifir très- 


(1) J’appris à cette occafon & de nos batteliers À 
& de notre propre expérience qu'il y a dans le grand 
lac des courans abfolument indépendans de celui du 
Rhône, qui montent dans de certains tems .& def. 
cendent dans d’autres, fans que l’on connoiffe leurs 
œaufes, ni les périodes de leurs variations, 
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vif quand nous apperçümes le petit fceau 
furnager , dans la même polition où nous 
avions laiffé, 

Nous retirämes le thermometre un PEU  Tempée 
avant huit heures , enforte qu’ilavoit pañle more 
quatorze heures dans le fond : nous em- jjus grande 
ployämes dix minutes à le relever avec un profondeur 
mouvement doux &@& uniforme, & nous le 
trouvâmes exactement à quatre degrés 
La température de la furface de l’eau étoit 
toujours de quatre À , celle de l'air étoit de 
deux :- 

Pour ne laiffler aucun doute fur cette | Répsie 
expérience nous mimes- le thermometre en cette 
bouteille à la place du grand, & nous le Épreuves 
calâmes au fond de l’eau, où nous le laif. 
fâmes pendant une heure & trois quarts. 

Nous le retirâmes enfuite en fept minutes 

1, & il fe trouva aufli exaftement à quatre 

degrés à. Ce thermometre, quoique moins 

bien garanti de l’impreflion de l’eau qu'il 

traverfe en remontant, pouvoit ètre em- 

ployé dans ce cas-ci; parce que la dif- 

férence entre la chaleur du fond & celle 

de la furface, & des efpaces intermédiaires | 

étoit extrêmement petite. | D A 
S. 45. PeNDANT que ce thermometre à différen. 


L4 . Le 3 tCs profotte 
étoit plongé dans l'eau, nous fimes avec Le 


Nouvelle 


? 
epreuve 
V::-a. vis 
d'Évian. 


Epreuve 


à 350 pieds 
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la pompe deux épreuves, lune à cent pieds 
de profondeur ; l'autre à deux cent cin- 
quante, & nous y trouvâmes toujours l’eau 
comme à la furface, à quatre degrés £. 

S. 46. Exrin, pour écarter l'idée d'une 
fource fouterraine ou de quelqu’autre caufe 
locale, qui eût pu affecter les thermometres 
au fond du lac, nous jugeàmes devoir 
répéter cette épreuve encore une fois, & 
dans un lieu différent. Nous nous fimes 
conduire vis-à-vis d'Evian, qui eft à deux 
lieues au-deflous de Meilierie, & là, à une 
demi - lieue du bord, nous trouvâmes le 
fond à fix cent vingt pieds de profondeur. 
Nous y plongeïmes deux thermometres , 
le graud & celui qui étoit renfermé dans 
une bouteille , & nous les laiflämes dans 
cette place depuis deux heures & trois quarts 
de l'après-midi, jufques au lendemain à 
fept heures du matin nous.mimes cinq mi- 
nutes : à les retirer , & nous les trouvä4- 
mes tous deux à quatre degrés 2, la fur- 
face étant toujours à quatre : & l'air à 
trois =. 

La veille, dans le même endroit, nous 
avions envoyé la pompe à trois cent cin- 
quante pieds de profondeur, & elle avoit 
rapporté de l’eau dont la température étoit 
exactement de quatre degrés 3, 
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$. 47. I fuit donc de ces dr RE 
que la température du fond du lac étoit périences. 
au commencement de Février, après un 
mois de gelée non interrompue , entre qua- 
tre À: & quatre ; ou en prenant une mOyen- 
ne, quatre 3; & qu'à cette même époque, 
la chaleur de l’eau à la furface & même juf- 
ques à trois cent rs pieds de proton- 
deur , étoit de quatre  : enlorte quele fond 
étoit de 5 de degrés plus froid que le refte 
de la male. 
$. 44. IL y avoit donc alors une bien Diffren. 
grande différence entre la température du CE de tem- 
lac & celle des terres qui l'entourent. on 
Maicré quelques jours de dégel, lJaterre & 
furface de la terre étoit encore gelée à plus 
d'un pied de profondeur , & par-confé- 
quent elle étoit au plus, au degré o du 
thermometre. Dans le même moment la 
furface du lac, avoit fuivant nos obferva- 
tions, quatre degrés : de chaleur de plus. 
Au contraire, à une profondeur d’envi- 
ron quatre-vingt pieds, la terre avoit une 
température d’environ neuf degrés 3; & le 
lac, à cette profondeur & mêmeà de bien 
plus grandes encore, étoit comme à la fur- 
face , à quatre degrés +, &' par-conféquent 
de quatre degrés ; plus froid que la terre. 


… 46 PROFONDEUR ET TEMPERATURE 
Fe DAPnE $. 49. CETTE différence entre l’eau & 
différence. la terre tient à plufieurs caufes. 
D’agorp les courans intérieurs & les 
vents, agitant les eaux à une srande pro- 
fondeur, mélent fans cefle celles du fond 
à celles de la furface, les braffent pour 
ainfi dire , & tendent ainfi à leur donner 
la même température. 

L'eaune Mais indépendamment de ces agens 
peut jamais erofliers , la différence de denfité entre l’eau 
être beau- 
coup plus froide & l'eau chaude , fuffiroit pour don- 
TT ‘ner en hiver à-peu-près la même tempéra- 
L forface. ture à une malle d’eau, quelque profonde 

qu’elle püt être! 

Car les premiers froids qui agifent fur 
Ja furface de l’eau condenfent les parties 
de cette furface, tandis que les parties inté. 
rieures confervent encore la chaleur qu’elles 
ont acquife pendant l'été; celles de la fur- 
face devenues plus pefantes doivent donc 
s’enfoncer, tandis que celles du fond s’éle- 
vent à raifon de leur légéreté. Celles-ci par- 
venues à la furface fe refroidiflent à leur 
tour , redefcendent , font remplacées par 
d’autres, & ainfi de proche en proche, il 
doit s’établir dans toutes la mafle une tem- 
pérature à. peu-près uniforme. 

Czsr pour cette raifon que dans les 
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épreuves qui ont été faites ,tant fur le vai£ 
eau du Capitaine PHiprs , que fur celui 
du Capitaine Cook ; on n’a jamais trouvé 
l'eau confidérablement plus chaude au fond 
qu’à la furface. La plus grande différence 
que l’on ait trouvée en plus, a été de qua- 
tre degrés de la divifion de FareNuerr, 
qui ne font qu’un degré & 3 du thermo- 
metre commun. Cette épreuve futfaite le 
1$ Décembre 1772, par le cinquante-cin- 
quieme degré de latitude Sud : le thermo- 
metre à la furface de l’eau étoit à trente 
degrés de FarenHerT, & à cent brafles ou 
fix cent pieds Anglois de profondeur , il 
étoit à trente-quatre degrés de la même 
divifion. ( f’oyes Obfervations de M. Fors- 
TER, D. 52. ) 

$. so. QuaND au contraire la chaleur Mais elle 
de l'air extérieur furpafle celle de l’eau , °nt étre 

ÿ plus froide 

& qu'ainfi la furface devient plus chaude à fond. 
que le fond, la différence dedenfité favo- 
rife la différence de température entre les 
eaux du fond & celles de la furface : celles. 
ci dilatées par la chaleur tendent à confer- 
ver la place la plus élevée, & celles du 
fond, plus denies & plus pefantes, tendent 
aufh à demeurer en bas. 

Les eaux du fond influent cependant fur 
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la température de la furface, ‘foit par les 
mouvemens dont nous avons déja parlé » 
qui agitent & confondent les eaux de dif- 
férentes profondeurs ; foit même dans les 
tems calmes, par la communication de 
température, qui fe fait au travers de l'eau 
avec beaucoup plus de promptitude & de 
facilité qu’au travers des corps folides. 

Mais ces deux caufes réunies ne {ufi- 
fent pas pour entretenir , en été comme 
en hiver, la même température, depuis la 
furface jufques au fond. On le voit, par les 
expériences qui ont été faites en été, def- 
quelles a rélulté une différence de prés de 
10 degrés dont le fond étoit plus froid que 
la furface , mème à des profondeurs qui 
n'étoient pas bien confidérables. 

Er il y a bien lieu de préfumer ,. que 
quand on plongera à de plus grandes pro- 
fondeurs les thermometres adaptés conve- 
nablement à ces épreuves, comme nous 
\efpérons de le faire dans le cours de cet 
été, on trouvera des différences plus gran- 
des. L'expérience de MM. Mareer & Pic- 
TET, auprès du château de Chillon, femble 
l'indiquer, & la nôtre même paroït en être 
une confirmation. Car les caufes que nous ! 
avons confidérées pouvoient tout-au-plus : 

établir 
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établir en hiver une égalité de température 
entre le fond & la furface, mais non pas 
donner , comme nous lavons trouvé , un 
plus grand froid à une profondeur auffi 
confidérable que celle de go pieds. 

J'AtTEnvS pour développer mes idées 
fur ce fujet, que les expériences du mois 
d’Août prochain les aient ou confirmées 
ou modifiées. | 


Tome L. D 


Colline 
de Geneve, 


Côteau de 
Cologny & 
de Beflinge 
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CHAPITRE IITL 


Les coilines des environs de Geneve. 


. sa colline fur laquelle Geneve 
eft fituée , eft toute compofée de lits à peu- 
près horizontaux de fable , de gravier & 
d'argile. Elle a di être anciennement jointe 
par fa bafe à celle de Saint Jean, qui eft 
de lPautre côté du Rhône; les lits horizon- 
taux de la colline deSaint Jean, coupés à 
pic vis.à-vis de la ville , paroiffent en four- 
nir la preuve. Mais le fleuve en creufant 
fon lit a féparé les deux côteaux ; & le 
lac, qui fürement s’élevoit jadis même par- 
deffus leurs fommets , les a laiflés à fec, 
& ne baigne plus que leurs pieds. 

$, 52. La colline ou le plateau exhaufé, 
fur lequel la ville eft bâtie, s'étend horizon- 
talement à l'Eft, mais s’éleve au Nord.Eft, 
fuivant la direction du lac, & forme le cô- 
teau de Cologny, dont le plus haut point 
eft à Beilinge, La fituation du {ommet de 
ce côteau elt une des plus brillantes de nos 


environs ; on voit au couchant le lac, fes 
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collines, Geneve, le Rhône s'en Fora "an 
levant, une belle & grande vallée , cou 
ronnée par les Alpes, & d’autres points 
de vue agréables & variés dans les diree. 
tions intermédiaires. La bafe de la colline 
elt un grès tendre qui porte dans le pays 
le nom de Yo'affe : le refte eft mélangé de°"21 
cailloux roulés, de gravier & d'ABNEE st 20 à 
Ontrouve dans cette argille des veines d'un sLob % 
beau gyple blanc en lames ftriées , grfute du 
lamnellare de NV arceriüs , p.358, édition 
de 177»: J'y ai vu auii des veines deterfe 
bifumineute , que l’on pourroit regardér 
comme des indices de charbon de pierre. 
$. 53. À l'Oueft de Ia ville, de l'autre. Côteau 
côté de l’Arve, s’éleve le cÔtean de la Bâtie, % la Bâtiez 
Le haut de ce côtean prélente un POINT le 
de vue infiniment agréable. On voit fous 
{es pieds: l’Arve & le Rhône réunir leurs 
eaux féparées par une langue ‘de terre cou. 
verte de jardins potagers. Geneve fe mon- 
tre de là {ous fon plus bel afpe® : on voit 
le Rhône la divifer en deux villes diffé. 
rentes : le [ac apperçu par cet intervalle, 
Orne encore Ce tableau qui eft couronné 
par les hautes cimes des Alpes. 
Les veux fuivent de là cette promenade Promes 


héridi SAT EI : | nade deg 
Charmante, qui par des av tortueux tivieres, 
LU 3 
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& ombragés de faules, côtoye au bord des 
jardins le Rhône & l’Arve, jufques à leur 
confluent , & donne, à un quart de lieue 
d'une ville très-peuplée, l'idée des retraites 
les plus fauvages & les plus éloignées du 
commerce des hommes. 

Strudure.… $. $4. Cerre même promenade eft inté- 
Ag Een reffante pour un obfervateur : delà il voit à 
& de la Ba- découvert les fections des collines de Saint 
tic, Jean & de la Bâtie, coupées à pic par le 

Rhône & par larve; il diftingue les lits 
prefqu'horizontaux de fable ,'de gravier 
-& cailloux, . dont ces collines font com- 
pofées ; & il les voit fe prolonger à de 

| grandes diftances. 
ee Mais l'amateur de Lithologie IE voir 
de plus près ces mêmes lits; il voudra 
pafler entre le Rhône & le pied de ces 
collines , & aller, le marteau à la main 
obferver la nature de ces anciens: dépôts. 
En examinant de près ces amas de cail- 
loux, on voit que leurs variétés font pref- 
qu'ionombrables ; qu'ils font confondus 
fans aucun ordre , que ce font des débris 
de montagnes de tout genre , arrondis 6 
mélangés par les eaux ; que pour l'ordi- 
naire les cailloux applatis font polés de 
plat ; que. les couches en fe prolongeant 
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changent fouvent de nature , & fouvent 
entremélées de lits de fable ou d'argile: 


Daxs divers endroits, les cailloux font 
liés entreux par un gluten calcaire, & for: 
ment des Poudingues affez folides, comme 
à Soufterre, à la Bâtie. Ordinairement ceft 
dans la partie la plus bafle qu'ils font is 
RER Re 


$ 55. ON le voit à Cartigny, lieu qui 
deviendra célebre par les obfervations phy- 
fiques & météorologiques de M. Picrer, 
qui y palle ordinairement les étés. 


Cartigny. 


Le village eft fitué far un plateau fort 
étendu , élevé de 178 pieds au-deflus du 
niveau du lac. Le Rhône qui pafle au pied 
de ce plateau, a 77 pieds de pente, de 
Geneve au- deflous de Cartigny ; & par 
conféquent la riviere coule 255 pieds plus 
bas que la plaine , fur laquelle eft fitué 
le village. 


Toure cette hauteur de 255 pieds eft Roches 
coupée à pic au- deflus du Rhône, dans su 
un endroit qu'on nomme les ÆKoches de 
Cartigny. Le terrein miné par des fources 
qui coulent entre les terres, a efluyé. des 
_ éboulemens confidérables ; mais les parties 
les mieux liées fe font maintenues & for: 


D 3 
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ment çà & là des efpeces de tours ou de 
pyramides irrégulieres, d’une très-grande 
bauteur. Ces pyramides qui menacent ruine ? 
vues du bord du précipice, forment un 
afpect fauvage & terrible, qui contrafte 
finguliérement avec le charmant payfage, 
que l’on voit de l’autre côté du Rhône. 

Si l’on defcend jufques au lit du Rhône 

en côtoyant ces elcarpemens, on voit que 
le terrein eft compolé ; premiérement de 
terre végétale ; enfuite de lits horizontaux, 
de fable & de gravier; puis de lits plus 
épais d’un fable très-fin. 
* Tous ces lits forment enfemble une 
épaifleur d’environ 60 pieds , & font fuivis 
d’une couche d’argille prefqu’indivife , 
épailfe d'environ? 70 pieds , & mélangée çà 
& là de cailloux épars. 

Sous cette argille on trouve des lits de 
fable, de gravier & de cailloux, qui foi” 
ment entr'eux les 125 pieds qui reftent juf- 

ques au lit de [a riviere. Dans la moitié 
| fupérieure de cet efpace , les cailloux font 
libres & roulans ; mais dans la moitié in- 
férieure ils font liés par un gluten calcaire 
qui en forme une efpece de poudingue. On 
trouve quelquefois dans les interitices de 
ces pierres du Spath calcaire confuiément 
cryltailié en lames rectangulaires. 
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$. $6. Des bords du Rhône les collines 
s’élevent graduellement à droite & à gau- 
che, jufques au pied des montagnes qui 

bornent notre horizon. 
© ArNst , au levant de Cartigny, on trouve Côteau de 
le côteau de Chaloux , élevé de 254 pieds Chaloux 
au-deffus du lac. Il eft en entier compolé 
de molaffe ou de grès tendre. 

ON à ouvert à une petite diftance du Carrieres 
pied de ce côteau , dans le voifinage de Car- ne 
tigny, des carrieres de cette même pierre ;, 
dont le grain eft très-fin & dont la couleur 
bleue-cendrée eit très-agréable. 

$. 57. PLus loin à l'Eft, on trouve le Côteaude 

2 Configron. 
coteau de Confignon, dont le plus haut 
point eft élevé de 367 pieds au-deflus du 
lac. Ce côteau renferme dans des lits dar- 
gille , beaucoup de gypfe cryftallifé en 
filets foyeux , brillans & déliés; c’eft le 
LDPfuin Jiriatuin Wall. Sp. 73. 

$. 58. DE l’autre côté du Rhône s’éleve cotéau de 
le côteau deChouilly, à-peu-près vis-à-vis Chouilly. 
de celui de Confignon, & précifément à 
Ja même hauteur. On a aufli trouvé dans 
ce côteau de grandes & belles carrieres de 
différentes efpeces de gyple. 

Enrin le plus élevé de ces côteaux eft RS 
celui de Chalex, qui a 418 pieds au-deflus **°" 
du lac. D j4 


\ 
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C’esr à M. Picrer que je dois les me- 
fures de toutes ces hauteurs. 
Er $. 59. Ces côteaux & plufieurs autres 
ces colli. moins confidérables , que je ne m’arrête 
œés. + pas à décrire, font tous d'une forme 
alongée , & dirigés parallelement aux mon- 
tagnes de Saleve & du Jura. 
Bafe du 6,60. IL eft bien vraifemblable qu’à une 
fol des en- 
environs de £'ande profondeur au-deffous du lac & 
Geneve. des côteaux qui le bordent, les. couches : 
calcaires du Jura s’unillent à celles de Saleve 
& de la premiere ligne des Alpes ; mais 
jamais on n’a fondé affez bas pour les trou- 
ver. 

La bafe la plus prochaine & la plus géné- 
rale de notre fol eft un grès difpofé par 
bancs peu inclinés à l'horizon, & compofé 
d’un fable gris ou jaunâtre, lié par un glu- 
ten calcaire. 

Grès ou* $. 61. CETTE pierre, quand elleeft dure, 
molañes, porte dans le pays le nom de Grès, mais 
lorfqueile et tendre, on la nomme /10- 

laffe. Cette différence de dureté vient, à ce 

que je crois, de la plus ou moins grande 

pureté, tant du fable que du gluten qui 

unit fes partie, Les grès les plus durs font 
compoiés d’un fable pur, agglutiné par un 

fuc caicaire qui elt auili très-pur ; les autres 
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contiennent un mélange d’argille : ce mé- 
lange rend les molafles fujettes à dépérir 
quand.elles font expolées aux injures de 
l'air & fur-tout aux gelées. On ne peut les 
employer que dans l'intérieur des édifices, 
au lieu que les grès font indeftrudibles. 


Mais les dénominations données par lu- 
fase font arbitraires & fouvent trompeu- 


fes : les pierres qui portent le nom demo- 


laffe , ne fe détruilent pas toutes à l'air; 
celle de Laufanne, par éxemple, eft pref- 
que indeftruttible ; celle que lon tiroit an- 
ciennement de la bafe du côteau de Co- 
logny ; & dont on a bâti l'Hôtel-de. Ville 
de Geneve & plufieurs autres édifices , 
fe conferve depuis plufieurs fiecles fans au- 
cune altération. 


S. 62. Les bancs de cette pierre pallent 
par-deffous le lac & conftituent le fond de 
toute la vallée qu’il arrofe. On a trouvé 
dans cette pierre peu de corps étrangers : 
les feuls qui foient parvenus à ma connoif- 
fance , font deux os de quatre à cinq pou- 
ces de longueur , fur un pouce ou un 
pouce & demi d’épaifleur ; ils paroiffent 
trop peu caradérifés pour que l'on puifle 


Os foffi- 


les. 
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déterminer l'animal auquel ils ont appar- 
tenu. L’un , minéralifé par des pyrites, 
S’eft trouvé dans les molaffes du Nant de 
Roulave près de Dardagny ; l’autre , im- 
prégné d'un fuc bitumineux qui le rend. 
noir & pelant , a été trouvé dans les car- 
"_ rieres au-deflus de Laufanne : celui-ci eft 
actuellement dans le cabinet de M. Srruve. 

Cesgrés &. 63. Les cailloux roulés dont toute 
ne contien- / N 
nent pas Cette vallée & le fond du lac font couverts, 
non plus ne pénétrent point dans l’intérieur des cou- 
RE ches fondamentales de cette pierre ; du 

moins n’en ai-je vu aucun exemple. On 
voit bien en divers endroits, des bancs de 
cailloux mêlés, de fable & agglutinés en 
forme de poudingues ; & l’on pourroit 
regarder la matiere de ces bancs comme 
un grès mêlé de cailloux ; mais ces mélan- 
ges ne fe trouvent que dans les couches 
moyennes ou fuperficielles des côteaux & 
non dans leurs bafes. 

Indices  $. 64. Ux corps fofile, dont on a trouvé 
fe Den N des indices dans les molafles des environs 
| du lac, c’eft le charbon de pierre. On en 

voit des couches minces entre des lits de 
molaffe, dans la Terre de Dardagny fur les 
bords de ce même ruifleau , près duquel 
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on a trouvé los pyriteux dont je viens 
de parler. (1) 
$. 65. J'avois cru premiérement que les Origine 
fables defquels font compofées les molaffes Ne A 
& les grès de nos environs , avoient été ae 
chariés dans le baflin de notre lac par la 
même révolution qui a couvert le fond de 
ce baflin des débris des montagnes des 
Alpes ; mais quand j'ai obfervé que l’on re 
trouve point de ces débris dans les cou- 
ches fondamentales de cette pierre; quand 
j'ai réfléchi au charbon depierre que lon a 
trouvé en quelques endroits entre ces cou- 
ches ; & enfin, quand j'ai vu fur le côteau 
de Boïly un banc de pierre calcaire, qui re- 
couvre les molafles dont le refte de ce cô- 
teau eft compofé ; j'ai été contraint de 
changer de fentiment ,& de reconnoître 


(1) Jefis en 1770, aux promotions académiques, 
un difcours dans iequel je tàchai d’engager le pu- 
blic à faire faire des fouilles dans cet endroit; croyant 
qu’il y avoit lieu d’efpérer qu’on y trouveroit des 
couches plus confidérables de charbon de pierre 


Viagt- cinq particuliers firent entr'eux l’année fui- 
vante, une foufcription de quatre cent louis pour 


fubvenir aux frais de ces fouilles, mais la difficulté 
de s'entendre avec les propricaires du fol, fur les 
profits éventuels de cette entreprile, la fit entiere. 
ment échouer. | 
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que les fables dont l’agglutination a formé 
ces molafles , ont été dépolés antérieure- 
ment à cette révolution. 

Je dis de plus qu’ils ont été dépofés par 
la mer; car les charbons fofliles & les 
pierres calcaires font univerfellement re- 
connues pour des productions de la mer. 

Ox pourroit exiger que pour compléter 
Ja preuve de cette opinion fur la forma- 
tion de ces pierres, je montrafle des vefti- 
ges d'animaux matins trouvés dans nos 
molaffes ; mais je crois que l’on peut fe 
paller de cette preuve , parce que la mer 
ne produit pas par-tout des coquillages ; 
& parce que fouvent des caules locales , 
des principes acides , par exemple , les 
alterent & les empêchent de fe pétrifier & 
même de fe conferver. J'ai obfervé avec 
étonnement dans les collines argilleufes de 
la Tofcane, & fur-tout dans celles des 
environs de Sienne , par exemple, auprès 
de Monte Chiaro, des côteaux voifins les 
uns des autres, & quelquefois des champs 
contigus fur une même colline, dont les 
uns font remplis de coquillages fofliles au 
point que la terre en eft blanche, & les 
autres n’en contiennent pas le moindre vef 
tige. On ne peut cependant pas leur re- 
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fufer une origine commune : il faut donc 


reconnoître, ou que les coquillages ne 
s’étoient pas également établis par-tout , 
ou que des caufés locales les ont détruits 
dans certains endroits & confervés dans 
d’autres. s | AR 
$. 66. Les collines des environs de Mate 

Geneve produifent plufieurs plantes rares , environs 

ui ne fe trouvent. guere que dans des de Geneve: 
climats plus chauds. La colline de la Bâtie 
fe pare dès le mois de mars, des jolies fleurs 
de l'érythronium dens Canis: on y trouve 
aufli au printems , la: Fragaria flerilis , & 

à lafin de la même faifon , l'Ornithogalum 
pyrenaicum , & la belle Rofe que Cranz 
a décrite fous le nom de Rofe d'Autriche 
Voyez Stirpium Aufiriaarum fafcic. IE. 
Das. 86. 

À Far.trouvé fur:la colline de Champel 
au- deffüs de lArve , un petit Cerifier fau- 
vagé à fruit acide ,; Hazz No: 1083, le 
Baguenaudier ,: Colutea arborefcens ; ous 
cette colline, au bord de l’Arve , du côté 
de Geneve , la Centauren folffitialis, & 
l'Aremone rannnculoñiés ; dansles hayes', le 
Cucubalus bacciferus; & plus haut, le long 
de la même riviere: le 7rifolium rubens 
& le Zrifoliuin incarnatum, 


Pre 
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Ox trouve fur la colline de St. Jean , la 
Vinca major, le  Geranium fanguineum , 
l'Æibea birfuta, & j'ai trouvé l’Althea offici- 
zalis en grande quantité dans le marais de 
Sionet. 

L’Antirrbinum bellidifolium croit dans 
les champs de Vernier ; le Refedaphyteuria 
croit à Dardagny au bord du Rhôve, & 
le Plantago coronopns , fur la grande route 
au-delà de St. Julien. 

Jai trouvé dans lés prairies derriere 
Frontenex, le Narcifle, N°. 1251 de Har- 

ER ; dans les vergers, l’Ornithogalur: nu- 
tans ; au pied des murs, lOxalis cornicu- 
lata, & dans les bleds , le Lathyrus cicera. 

Ja1 auffi tronvé au creux de Genthod, 
le Geranium , 93$ deHazrer, le Galium 
glaucum , la Potentiila rupefiris, la Poa 
eragroftis Y'Holofieum umbellatuns , & le 
Sedum cepea. 

Le Plantago pfyllium, le Plantago "nops 
la LaGuca virofa, plantes très-rares dans 
la Suifle , croiflent dans les foflés fecs de 
la ville. 

Je ne nvarrêterai pas Er fur les 
plantes des environs de Geneve ; je ne pente 
point à donner ici une Flora (Genevenyjis. 
Ceci n’eft point un ouvrage de Botanique , 
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non plus que de Zoologie. Mais’ comme 
ces études ont fait, dès ma premiere jeu- 
nelle, ma plus douce récréation: comme 
Ja connoïffance des produétions du fol 
appartient eflentiellement à là géopraphie. 
phyfique , & que la vue de ces êtres vivans 
ranime un peu l’aride Lithologie , on me 
permettra de courtes indications de ce que 
J'at obfervé de plus remarquable dans ces 
différens genres. 

$. 67. Les environs de Geneve proluis Inectes 
fent plufieurs plantes de la France méri. "5 
dionale : on ne s’étonnera donc pas d'y 
trouver des infectes des mêmes pays, & 
entrautres la Mante, Mantis religiofa. 
Cependant la Cigale, Cicada orni, ne fe 
fait point entendre auprès de Geneve : 
quoiqu’on la trouve à Chambéry & dans 
Je Valais. ; 

Ox trouve dans nos environs les Sca- 
rabés décrits par Linné , fous les noms de 
Tiphaus > Vaçca, Fullo, Eremita (17, 


(zx) M. Æ C. FUESLIN, membre dela Sodiété 
phyfique de Zurich, a donné un catalogue des in- 
fectes de la Suifle, J. C. Fueslin Verzeichn:fs der im 
bekonnten Scinveizerifchen Infeéten. Zurich. 197 
tu 49 Quoique ce petit livre ne porte que le titre 
modeite de Catalogue , il contient cependant les def. 


; 
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Chryfomela pallida Eÿ boleti , Eurculio 
colon ; Cerarbix Kaæbleri € [utor ; Gryllus 
falcatus € linearis ; Carabus fycophanta 
€ fpinives ; Tencbrio lanipes € Jubulofus ; 
Sphinx atropos: €S fuciformis ; :Phalena 
pavonia, mendica , æfculi, hetta , vitis 
idæeæ , tragopogonis, fraxini , leucomeles, 
reaumurella, de geerella ; Libellula rubra ; 
Myrineleon formicariun € barbarum ; 
Îchneurnon perfuaforius ; Apis centuncula- 
ris bicornis , manicata , violacea , pafcuo- 
vuin ; Mufca morio ; Afilus ater; Bombylius 
Mayor , nedius , minor ; Panorpa tipularia, 
&c. 


criptions des efpeees nouvelles ou mal décrites ail. 
leurs, avec les figures enluminées de fix efpeces , 
dont on n’avoit point encore de bonnes gravures, 
Cet ouvrage eft le fruit, & des recherches de M. 
FuEsLIN, & de celles de divers amateurs de l’In- 
fettologie de la Suifle , qui lui ont communiqué 
leurs obfervations. Four la partie des environs de 
Geneve ,M. FUESLIN y a fait quelque {éjour, & 
il a eu communication de la collection de M. L, 
GourGas & de la mienne, 


CHAP. 


CHAPITRE I v. 


ENUMÉRATION G defcription des di f- 
| férentes efpeces de pierres qui Je trouvent 
éparfes dans les environs de Geneve: 


6. 68. ET grès & les molaffes qui Intro lués 
conftituent le fond de notre lac & les bafes tion. 
de fes collines , {ont prefque par- tout 
recouverts de cailloux roulés, @& de frag- 
mens de rochers de différens genres, 

Je crois devoir entrer dans quelques 
ditails far la nature de ces différentes 
pierres. Cette branche de l'Hiftoire Natu- 
relle, eft, comme je l'ai dit , une des plus 
riches de notre pays. D'ailleurs , je faifis 
avec empreflement cette occafon de don- 
ner à mes lecteurs, des idées précifes des 
termes de jitholosie, que j'ermploierai dans 
cet Ouvrage : Ceux à qui ces termes feroient 
inconnus , aitneront à en trouver ici l’ex- 
plication ; & ceux mêmes qui font verlés 
dans cette étude, ne regretteront pas les 
momens qu’ils emploieront à la lecture de 
ce chapitre, fi je parviens à déterminer , 

Tom, E £ 


Ses ca- : 


gacteres. 
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par des caracteres précis & fondés fur des 
expériences exactes, divers genres de pier- 
res dont la dénomination & la nature même 
paroiflent être encore douteules. 


- JE wentreprends cependant pas de don- 
ner une nomenclature étendue, ni des ana- 
lyfes chymiques de toutes nos pierres : Je 
vife principalement à des caracteres dil- 
tinctifs bien déterminés, & je m'arréterai 
de préférence aux efpeces moins connues, 
& à celles fur lefquelles les Lithologiftes 
ne font pas bien d'accord. | 


GUAR NZ. 


S. 69. Ux des cailloux les plus communs 


-dans nos environs: eft celui de Quartz Les 


enfans mêmes favent reconnoitre ce genre 


‘de pierre, non pas à la vérité par fon nom ! 


qui nous vient des mineurs allemands , 


“mais par la blancheur éblouiffante de quel- 


ques-unes de fes efpeces, & par la lumiere 


que répandent ces cailloux , lorfqu’on les 


frotte vivement les uns contre les autres. 
dans l’obfcurité. Ces cailloux font tres-durs : 
bien loin que l'acier puifle les; entamer , ce 
font eux au contraire, qui le rongent; la 
pointe d’un burin bien trempé laifle fa trace 
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Dr eux, comme la mine de plomb {ÿr du 
Papier blanc. Auf donnent-ils dé vives 
étincelles quand on les frappe avec la- 
cier. Le favant WVaLLErius, ce reftauräteur 
de la bonne minéralogie’, (je le citerai tou- 
jours dans cet ouvrage, d'après là derniere 
édition ‘imprimée à Stockholm en 772) 


a nommé cette efpece de quartz, Qwort 


un fragile, opacum. Sp. 94. J'ai éprouvé 
que la pefanteur fpécifique de ces cailloux 
blancs de notre lac eft à celle de l’eau dif 
tillée , dans le rapport de 2655 à 1000. 


ÎLs font indiflolubles ‘dans les acides, & 
infafbles au feu fans addition. Des mor- 
ceaux entiers de ce quartz blanc & pur, 
expolés au feu le plus violent que l'art 
puille produire (1), deviennent d’un blanc 
encore plus éclatant , parce qu’uhe infinité 
de petites fentes qui sy forment, leur font 


(1) Le fourneau dont je me fuis fervi pour ton 
tes les épreuves de Lithogéognofie, a été établi 
d’après les principes de M. Baumé. Voyez les Prolégos 
menes de Ja Chymie expérimentale 2 raifon = 
née UT. TP: ED XI On ne connait que 
les miroirs ou leslentilles de trois ou quatre pieds de 
diametre, qui donnent une chaleur plus grande que 


celle de ces fourneaux > lorfqu'ils font bien conf 
truits. 


E 2 


I! refifte 
au feu le 
plus violent 
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perdre toute leur tranfparence. Ces mêmes 
gerfures féparant les parties de ces mor- 
ceaux de quartz, Îles rendent friables entre 

les doigts ; ce qui prouve bien qu'ils n'ont 
pas eu la moindre tendance à fe fondre. 


Mais broyés & mèlés avec des fondans con- 


venables , ils peuvent fervir de bafe aux 


plus belles «pierres précienfes artificielles , 
comme Je lai louvent éprouvé.Il faut pour 
cetufage, choilir des cailloux qui foient par- 
faitement blancs & fans aucune tache jaune 


Sa cou. 


{eur varice 


ou roulle ; car ces taches font produites 


par du fer qui pourroit altérer les couleurs 
des verres ou des émaux dans lefquels on 
les feroit entrer. 

Ox trouve des cailloux de quartz qui font 
entierement colorés en jaune, & même en 
rouge, par le fer dont ils font pénétrés. 

Ox en trouve aufli, mais plus rarement , 
de tout-à-fait tranfparens : ce font vrailem- 


blablement des fragmens de cryftal de roche, 
.Cryfiallus montana, JVall. Sp. 102, qui ont 
-été arrondis par le mouvement des eaux. 


Quartz 
gras. 


Leur pelanteur eft un peu moindre que celle 


du quartz opaque; elle eft à celle de l’eau, 
comme 2652 à 1000, 


Ox trouve enfin quelques fragmens de 


D ie Mu +2. es à 
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cette efpèce de quartz; dont la cafluré lui- 
fante & graffelau toucher, lui a fait donner 


le nom de quartz gras. Quartzum pingue, 
IV. Sp. 95. 


.  PETROSILEX. 


$. 70. Nos environs nelont pas comme Sfs rap- 
Ja Saxe, riches en agathes brillantes & fuf. Pace 
ceptibles d’un beau poli; nous nravons 
guéres dans ce genre, que dés pierres d’un 
grain groflier & de couleurs obfcures , mais 
qui réfiftent aux acides & donnent du feu 
contre l'acier. Le favant WALLERIUS Aa 
défigné ces elpeces fous le nom de Petrofilex 
æquabilis, Sp. 122. Les plus communes font 
noirâtres ; j'en ai trouvé aufli de vertes. 


GEs pierres fe trouvent fous la forme de fjse trou. 
nœuds, & quelquefois fous celle de couches, ve dans les 
dans l'intérieur des montagnes calcaires. Les Monttenes 

e calcaires. 

cailloux roulés de ce genre, que l’on ren- 
contre dans nos environs, font fouvent 
encore adhérens à quelques portions de la 
matrice calcaire , dans laquelle ils ont été 
formés. Souvent même ils font renfermés , 
comme des noyaux noirs & durs, dans des 
cailloux de pierre calcaire grife. 

ON en voit aufli qui font traverfés par 
des veines de fpath blanc calcaire, diflos 14 


#70 DESCRIPTION DES PIERRES EPARSES. 


luble en entier & avec effervelcence dans 
les acides. Ces veines fe coupent fous dif- 
férens angles : on diroit que la matiere du 
filex avoit pris une retraite, s’étoit gerfée, 
& que le fpath eft venu remplir ces gerfures 
en fe cryftallifant dans leur intérieur. 


‘ Ationdu CES efpeces de petrofilex qui, malgré 
Rae leur dureté, paroiflent contenir quelques 
élémens de la matiere calcaire , dans laquelle 
elles ont été formées, ne réfiftent pas au 
feu comme le quartz & le filex proprement 
dits. Jai expolé à un feu violent, des frag- 
mens entiers de petrofilex noir, mélé de 
veines de {path blanc calcaire: ces fragmens, 
fans perdre totalement leur forme, fe font 
pourtant affaiflés ; les veines de fpath fe 
font fondues en un verre, d’un verd d’œillet 
prefque tranfparent, & aflez poreux; la 
matiere noire du petrofilex eit devenue 
grile, & montre, à la loupe, quelques 
bulles vernies intérieurement d'un verre 
verd, femblable à celui qu’a donné le fpath. 


petrog_. S$- 71. Nous avons même une variété de, 
lex fuñble petrofilex , qui s’eft complettement fondue 
api en un verre brun, demi-tranfparent, com- 

padte dans le fond du creufet, mais cellulaire 

à la furface. Cette variété eft remarquable 
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par desefpeces de tubercules arrondis, un 
peu plus petits que des pois, dont fa furface 
eft couverte en quelques endroits. Ces tu- 
bercules font gris, comme le refte de la 
pierre; quelques-uns d’entr'eux blanchiflent 
vers le centre. Je pris d’abord ce caillou pour 
une variolite ; mais il a la caflure, la du- 
reté , le degré de denfité & tous les autres 
caracteres du petrofilex. 


Jai trouvé la pefanteur fpécifique de cette Pefanteur 
î berculée , de 2669: cell PA 
efpece tuberculée , de 2669: celle qui à &es petroñ. 
des veines de fpath , eft plus denfe ; fa pelan- lex. 
teur eft à celle de l'eau , dans le rapport de 
2699 à 1000. L'une & lautrefont, comme 


on le voit, un peu plus denfes que le quartz. 


Je n'entre point ici dans la queftion de 
l'origine du filex & du quartz; je rélerve 
pour les réfultats, ce que j'ai à dire fur ce 
fujet. 


PAS: EA. 


&. 72. S1 le jafpe ne différoit du petro- Sescarac. 
teres dife 
flex que par fon opacité, comme quelques : a 
lithologiftes le difent, cette différence ne 
fufiroit pas pour en faire un genre féparé; 
d'autant que l’on trouve des filex & des 


petrofilex prefqu’entierement opaques. 
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: Maïs le jafpe a une différence effentielle, 
& qui tient à la vature même de fes élémens; 
c’eft qu'il paroït que fa bafe eft une terre 
argilleufe ( Wazrerius, p. 305 ), liée par 
un fuc de la nature du filex, & fouvent 
mélangée de fer. C’eft à caufe de cette bafe 
terreufe que les jafpes préfentent ordinai- 
rement dans leur caflure un grain terreux, 
& non pas des furfaces lifles & prefque 
polies, comme les filex. On rapporte à la 
vérité au genre des jafpes, quelques efpeces 
dont la caflure reflemble à celle du filex ; 
mais peut-être le fait-on plutôt pour fe 
conformer à l’ufage , que par la confidéra- 
tion de leurs propriétés. [l faut cependant 
avouer que le fuc filiceux qui lie les élémens 
terreux du jafpe, peut être affez abondant 
pour donner à la pierre un œil de filex. 

EN général, les différentes proportions 
des ingrédiens des mixtes, établiflent cant de 
nuances entre les genres voifins, que fou- 
vent une elpece intermédiaire a des droits 
égaux fur chacun de ces genres ; & c’eft-là 
une des fources des difficultés de la miné- 
ralogie. 

Les jafpes bien caractérifés préfentent des 
indices très: frappans de leur origine argil- 


%* 
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Icufe: fouvent on y reconnoit le grain de 
l'argille, fes veines ondées; on voit dans 
quelques efpeces , les veftiges de la retraite 
qu’avoient prife ces argilles, avant d’être 
pénétrées par le fuc qui icur a donné la 
dureté du caillou. 


$. 73. ON n’a trouvé dans nos environs 
que deux efpeces de jafpe: la premiere pré- 


fente deux variétés qui peuvent l'une & 


l'autre fe rapporter à l’elpece que Monfieur 
W'azceRius norme ,/afpis waicolor rubef- 
cens, Sp. 137. Var. C. L'une a exactement 
la caflure d’une terre bolaire fine; l'autre 
fe rapproche un peu plus du filex : toutes 
les deux font très -dures, & donnent beau- 
coup de feu quand on les frappe avec l'acier. 
La premiere eft la plus denfe; fa pelanteur 
eft à celle de l’eau, comme 2663 à 1000, 
tandis que celle de la feconde n’eft que de 
26ç2. L'une & l’autre font, comme on le 
voit, d’une denfité à - peu- près égale à celle 
du petrolilex. 


$. 74. La feconde efpece de MF dont 


Jafpe: 
Cs 


Jafpe 


M. Riruier (1 } pofflede le feul morceau einé. 


(1) M. Ami RILLIET , membre du grand confeil 
de notre république , amateur éclaire deminéralogie, 


Aion 
do feu fur 
ges jafpes. 
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qui fe foit rencontré parmi nos cailloux 
roulés, appartient à l’efpece défignée par 
WaLLEkius, fous le nom de ./afpis varie- 
gata fafciata , Sp. 138, Var. I. Cette pierre 
cit d’une couleur claire pourprée, coupée 
par des bandes planes & paralleles, d’un 
verd-céladon ; {on grain eft auili argilleux, 
mais extrémement fin, & fa dureté très- 
grande. 


S- 75. Ces jafpes réfiftent au feu beaucoup 
mieux que les petrolilex ; le rouge fur-tout 
ny a perdu que fa couleur, qui eft devenue 
prefque blanche; il a confervé fes angles & 
fon grain intérieur; feulement fa furface 
s’elt-elle vernie. 


LE pourpre veiné a plus fouffert: les 


& qui poffede une belle collection de ce genre, a foi. 
gneufement raffemble les différentes efpeces de caïl- 
Joux qui fe trouvent dans nos environs; & ila eu 
la complaifance de me communiquer les efpeces que je 
n'ai pas trouvées moi-même. 

Je dois les mêmes remercimens à M. ToLLoT, 
qui poffede aufli une collection intéreffante de pierres 
& de minéraux. 

Enfin, M. BORDENAVE, qui s’eft exercé avec 
fuccés à couper & à polir nos cailloux, a auf 
trouvé quelques efpeces qui nous avoient échappé. 
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fragmens ont à la vérité confervé leurs for- 
mes ; mais leurs angles fe font émouflés ; 
leurs parties ont pris une elpece de retraite, 
qui a produit dans la pierre des crevafles 
paralleles à fes veines ; & l’intérieur obfervé 
s A : ? ; 

à la loupe, paroït criblé d'un nombre de 
petits pores. 


$. 76. N1 ces jafpes, ni les petrofilex de 
nos environs n’ont aucune action fur lai. 
guille aimantée. 


de PA SA 0 A RUE NS EURE ee 


$. 77. Les granits dont les fragmens 
abondent dans nos environs, & les porphyres 
que l’on y rencontre quelquefois, renferment 
communément des cryftaux d’une pierre que 
les minéralogiftes allemands ont nommée 
Feld- Spath: ce nom (quoique fa tournure 
foit très. éloignée de la tournure françaife) 
a été pourtant adopté par plufeurs litho- 
logiftes; & il eft bien à fouhaiter qu’on le 


Ils ne font 
point mag- 
nétiques, 


Dénomi. 
nation, 


conferve, pour diminuer la confufion déjà 


figrande dans la nombreule clafle des 
fpaths ( 1 }. 


(x) Je ne fais pas pourquoi M. DESMAREST, 
dans fes intére{lans Mémoires sur les volcans , imprimés 


‘Structure 
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Le feld-fpath eft compofé de lames bril- 


de fes crÿf Jantes, dont la forme eft ou rhomboïdale 


faux. 


ou rectangulaire. Ces lames fuperpofées les 
unes aux autres, forment par leur affem- 
blage, quelquefois des cubes ou des rhom- 
boïdes, mais le plus fouvent des prifmes 
à quatre côtés rectangulaires, d’une longueur 
double ou triple de leur largeur. Quel- 
ques-uns de ces cryitaux ont à l’une de 
leurs extrémités, & quelquefois à leurs 
deux extrémités, une ou deux de leurs 
arrêtes abattues Souvent les faces de ces 
cryftaux paroïflent divifées fuivant leur 
longueur en deux parties égales, & l’une 
de ces parties brille & chatoye, tandis que 
l'autre paroît matte. Si on les obferve à la 


dans ceux de l’Académie des Sciences , pour les années 
1971 & 1773,ta donné le nom de Spath fufible au 
feld - fpath qui entre dans la compofition des granits. 
La pierre. à laquelle tous les chymiftes & les mine. 
ralogiftes ont confacré le nom de Spath fufible, dif- 
fere totalement du feld- fpath : elle eft d’une pefan- 
teur fpécifique beaucoup plus grande, d’une dureté 
beaucoup moindre; fes proprietés chymiques font 
abfolument différentes, & jamais elle n’a été trouvée 
dans aucun granit. Voyez les Mineralogies de 
WALLERIUS, de CRONSTET , de VALMONT DE 
ROeMARE , €9c oc. 
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loupe, on verra que cette divilion apparente 

vient de ce que les lames dont ces cryftaux 

font compolés , n’ont pas des deux côtés le 

même arrangement ni la même inclinailon: 

d'ou. il arrive qu’elles ne réfléchiflent pas 

fous-le même angle, les rayons de lumiere. 
La grandeur des cryftaux de feld-fpath Leur gran: 

varie depuis deux pouces jufqu'à un point, dur: 
Querquerois auff les lames de feld-fpath  Feld- 

à ; Ci ANA à fpath con- 
ne s’arrangent pas de maniere à former des & fé enc. 
cryftaux réguliers, mais font confufément cryftallife, 
difperfées entre les autres élémens.des roches 
compolées ; où. bien.elles rempliflent les 
filures de ces mêmes roches, & le trouvent 
là en mafles, qui paroïflent moulées dans 
ces fiflures. | 

$. 78. Le feld-fpath reffemble à la plu-  caate. 
part des fpaths, par la forme dés lames tes üiltinc. 
rectangulaires ou rhomboïdales dont il eft ni 
compoté ; mais il en differe par une dureté 
beaucoup pius grande. Il donne des étin- 
celles très- vives quand on le frappe avec 
Pacier; il eit vrai que le choc de l'acier 
Pégrène en même tems: mais cet effet vient 
plutôt de la fragilité des lames minces dont 
ileft compolé , que d’un défaut de dureté 
de ces mêmes lames, 
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Ir ne fait aucune effervefcence avec les 
acides, à moins qu'il ne foit accidentelle. 
ment mélangé de terre calcaire. & cet ac- 
cident ne fe voit point dans le nôtre. 

- Pefanteur $- 79. J'AI obfervé de grandes différences 

Tpécifique. dans les pefanteurs fpécifiques de différehs 
ciyftaux de feld-fpath. Un de ces cryftaux 
de deux pouces delongueur, que j'ai trouvé 
dans le Gévaudan, a donné le rapport de 
254$ à 1000. Le feld-fpath que j'ai trouvé 
cryftallifé dans les fentes dugranit de Sémur, 
a pelé 2565, & enfin un cryftal de cette 
même efpece de pierre, pris dans un bloc 
de granit qui s'eft détaché du haut du Morit- 
Blanc, a donné le rapport de 2618 à 1000. 
Cette derniere efpece qui eft la plus com- 
mune dans notre pays & en général dans 
les Âlpes , eft d'un blanc laiteux preïque 
opaque, & a reçu de M. WarLerius le 
nom de Spathuin pyrimachum album, Sp. 
91. Nous en trouvons cependant de cou- 
leurs différentes , de rouge, de fauve, de 
verdâtre, & même de noir. 


Diverfes $. 80. LE célebre chymifte, M. Sace, 
spinions  confidere le feld-fpath comme un quartz. 
{ur fa na. 3 1, ë ; 
ture, Elémens de minéralogie Docymaftique, T. I, 


2. 259: 
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M. Wazserrus le regarde comme étant 
d'une nature différente , p. 208. Je ne 
n'arréterai point ici à ces difcuflions ; je 
dois les renvoyer à la partie fyftématique 
de cet ouvrage. | 
JE dirai feulement que j'ai éprouvé que  Safufi 
le feld-fpath, même le plus blanc & le La jh 
plus pur que renferment nos granits, exX- quartz. 
poié à un feu violent, fe change en un 
verre de couleur d'eau, dont la tranfpa- 
rence n’eft troublée que par des bulles in- 
vifibles à l'œil nud , mais que l’on diftingue 
a l’aide d’une bonne loupe. D’autres variétés 
colorées en rouge & en jaune, ont auf 
donné des verres, ou parfaitement blancs, 
ou fans couleur, & remplis aufk de bulles 
microlcopiques. L'acier tire de ces verres 
autant d'étincelles que du caillou le plus 
dur. 


Le quartz expolé au même degré de feu, 
ne fe vitrifie point. La fufbilité du feld- 
fpath, les bulles qui fe développent dans fa 
fufion , la forme même de fes cryftaux, 
femblent donc prouver un mélange de terre . 
calcaire; & c’eft aufli le fentiment de M. 
WaLLERIUS, | 


l 
Le 
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G'R1E-N, A: iris: 


On les $&. 81. IL n’eft pas rare de trouver des 
gave dons grenats fur les bords du lac & de l'Arve; 
de diférens Mais On ne les rencontre point ifolés: ils 
genres. font renfermés dans des pierres qui leur 

fervent de matrice, & qui font de différens 


genres, dont nous parlerons dans la fuite. 


EM Ces grenats ne font pas grands; je n’en 

ranaeur. Es : : - x 

È ai jamais vu qui euflent plus de cinq à fix 
lignes de diametre. 


Leur fore Leur forme eft celle d’un dodecahédre 


FA irrégulier, terminé par des rhombes. oyez 
la cryffallographie de M. ROMÉ DE L'ISLE, 

D. 272. 
Leurçou. Leur couleur eft d’un rouge terne: ils 
pur. font tranfparens dans leurs petites parties ; 


mais le nombre de fentes qui féparent ces 
parties, & quelquefois les matieres hétéro- 
-genes qui y font mélées , les font paroitre 
opaques, & empéchent de les mettre en 
œuvre. | 


, Dureté&  JLs font très.durs, donnent beaucoup de 

fahbilite. 

| feu quand on les frappe avec le briquet, 
& fe fondent avec aflez de facilité en un 
verre noir & opaque. | 


Où 
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ON peut les ranger dans l'efpece que M. Défi. 
VWVaLLERIUS à nommée Graratus Cryffalli- se fpé- 
cifique. 
Jatus vulgaris, Sp. 112. | 


Ces grenats contiennent du fer, & c’eft LATE 
à lui vrailemblablement qu'ils doivent leur l'aiguille 
couleur. L’aimant à la vérité, ne peut pas aimantée. 
les foulever ; mais ils détournent de fa direc- 


tion l'aiguille aimaatée. 


Les minéraux ferrugineux dans lefquels 
les parties attirables font en trop petit nom- 
bre, pour furmonter lapefanteur de celles fur 
lefquelles l’aimant n’a point d'action > ne 
peuvent pas être foulevés par l’aimant ; mais 
1j on les place à côté de l'extrémité d’une 
aiguille aimantée bien fufpendue, ils la 
détournent de fon méridien. 


$. 82. IL eft fi difficile ad procurer des Dificulté 
aiguilles bien mobiles , & celles même qui d'avoir des 


n ; aiguilles 
le font le plus , deviennent fi parefleufes He 410 


lorfque la pointe du pivot qui les porte, iles. 


sémouffe par le frottement , que j'ai cru 


devoit chercher pour ces expériences, un 
genre de fufpenfion différent de celui qu’on 
emploie ordinairement, Celui qui m'a le 


mieux réufli, eft aufi fimple que sûr, & 
facile. | 


hs, 
4 


Tome TI. 7 F 


Suspen- 
fion fimple 
& commo- 
de. 
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Je fufpends un barreau aimanté en équi- 
libre par le milieu de fa longueur, à un 
cheveu fimple , que jai foin de ne point 
tordre, & auquel je laifle neuf pouces au 
moins de longueur depuis le barreau juf- 
qu’au point où il s'attache. La jele fixe à 
Ja circonférence d’un petitcylindre, autour 
duquel il fe roule , & qui fert à le rac- 
courcir lorfqu'il s'alonge par l’humidité ; 
& à le relàcher lorfqu'il fe contracte par la 
fécherefe. 


J'ar éprouvé qu'un barreau de trois 
pouces neuf lignes de longueur & de deux 
lignes d'épailleur en tout fens , fufpendu de 
cette maniere , eft affecté de plus loin par 
un minéral ferrugineux , qu'un barreau 
femblable polfé fur la pointe d'acier la plus 
fine & la mieux trempée. L'aimant fufpendu 
de cette maniere*éft même fi mobile, que 
je fuis obligé de le tenir renfermé dans 
une boîte, pour le préferver de l'agitation 
que Pair lui communique (1). 


UXxE coulifle vitrée, mobile de bas en 
haut, fert à ouvrir & à fermer cette boite. 


(1) Je ne doute pas que cette fufpenfion ne foit 


trés-avantageufe pour obferver les variations diurnes 


de l'aiguille aimantée, 
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On tient la couliffe un peu foulevée pour 
infinuer , auprès du barreau, les corps dont 
on veut éprouver la force attractive. 


$. 83. J'avois penfé que l’on pourroit Pa En 
à ». Lt © Or 1a «itfit- 
melurer cette force attractive, & s’en fervir cute 
à connoitre la quantité de fer attirable, que mer io 
. , TT He EL mMAaNC:1a 
Contiendroit un morceau donné d'un miné- quantité du 
ral quelconque ; qu’il fuffiroit pour cela, fer cortenu 
d I dift ‘ \ l ]l dans UN Dis 
€ comparer la diftance à laquelle ce mor. gl. 
ceau de minéral commence à agir {ur Pai- 
guille aimantée, avec la diftance à laquelle 
un morceau de fer d’une forme , d’une 
grandeur & d’une pefanteur connue, com- 


mence à agir {ur cette même aiguille. 


Mais deux obftacles ont fait échouer ce Premies 
projet : premierement, la loi {uivant laquelle FU 
la force magnétique décroit à différentes 
diftances , n’eft point encore bien déter-: 
minée. R 

M. LamBerT, d'après des obfervations 
& des confidérations très insénieutes , avoit 
cru que cette force luivoit la raifon inverfe 
des quarrés des diftances ; mais des expé- 
riences très-exactes que j'ai laites avec un 
nouveau magnétometre, dont je donnerai 
la defcription dans le fecond volume de cet 
Quvrage, paroiflenc prouver que, toutes 


F 2 


Second 
obftacle. 


4 


84 DESCRIPTION DES PIERRES EPARSES 


chofes d’ailleurs égales, on ne peut fup- 


poier la force magnétique proportionnelle 
à aucune fonction de la diftance. 


ExsuiTE , la confidération des mañles & 
de la diftribution des molécules de fer, 
dans un volume donné de matiere , pré- 
fente des difficultés infurmontables, ou 
telles du moins qu’on ne pourra les réfou- 
dre que par une fuite d'expériences auff 
exaites que nomibreules. 


La fource de cette difficulté fe trouve 
dans la force avec laquelle le fer réfifte à 
la pénétration du fluide magnétique. Cette 
réfiftance eft canule que les parties exté- 
rieures d’une mafle de fer , garantiflent 
prefqu'entierement les parties intérieures 
de lation de ce fluide ; enforte que deux 
mafles de fer inégales agiflent fur lai- 
mant, dans un rapport qui approche beau- 
coup plus de celui de leurs furfaces ou 
des quarrés de leurs diametres, que de 
celui de leurs mafles ou des cubes de ces : 
mêmes diametres (1). Il fuit de-là, que. 


(1) M. DANIEL BERNOULLY a trouve cette pro- 
portion entre les forces de divers aimans artificiels de : 
gaême forme, mais de différentes grandeurs. Cette 


° 


À 
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sil y a des minéraux, dans lefquels les 
molécules de fer foient peu nombreufes , 


obfervation n’a jamais été publiée ; mais il l’a com- 
muniquée à M. J. TREMBLEY, dans une lettre da- 
te de Bâle, du 7 Octobre 1775. 


“ Tout le monde fait (ce font les termes de 
ce mathématicien célebre) que les petits aimans 
d'une même claffe de bonté, ont confidérable- 
ment plus de force que les grands , à proportion 
de leur poids. Mais peut-être ignore-t-on encore 
la regle que j'ai cru pouvoir établir fur beaucoup 
d'expériences , pour comparer les forces des ai- 
mans entierement femblables , & qui ne different 
les uns d’avec les autres que par leur mañle ou 
plutôt leur grandeur. Les aimans artificiels font 
très. propres pour ces expériences. M. DiETRIC, 
artifle de notre ville, en a confiruit un grand 
nombre, en leur donnant la forme d’un fer à che- 
val ; il en a examiné la force , & m’a communiqué 
les réfultats ; j'ai toujours trouvé que leur force 
abfolue augmentoit en raïfon fouffefquip'iquée de 
leur poids; c’eft-a-dire, comme les racines cubi- 
ques des quarrés du poids, ou en raifon de leur 
furface. Par cette regle, un aimant huit fois plus 
pelant ne porte que quatre fois plus de poids. 
Une feule expérience fondamentale f:ffit done 
pour déterminer la force de tous les aimans de la 
facon de notre artifte ; celle dont je fuis parti eft 
qu'un aimant de 11 fols ( cinq onces & demie) 


ES 
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& tellement difléminées , qu’elles laiffent 
entr’elles des intervalles , au travers def- 
quels le fluide magnétique puifle pénétrer, 
ce fluide agira fur les parties intérieures , & 
qu’ainfi ces minéraux attireront l'aiguille 
aimantée en railon de leurs mafles ; ou du 
moins dans un rapport qui s’éloignera de 
celui de leurs furfaces. Donc en général , 
un minéral plus pauvre agira dans un 
rapport qui approchera plus de la raïfon 
des mafles. Mais quelle loi fuit cette pro- 
greflion ? c’eft ce que l'expérience n’a pas 
encore appris. 

En attendant qu’on ait réfolu ces pro- 
blèmes, on peut fe contenter de noter les 
diftances auxquelles un volume donné de 
quelques-unes des pierres que l’on obferve, 
commence à détourner l'aiguille de fon 
méridien. Je mefure cette diftance fur une 
tangente au cercle que décrit laiguille ; en 
partant du bord de l'aiguille du côté de la 


“ portoit 11 livres, & j'ai été affez content de ce 
» réfultat, aprés avoir examiné le fuccés de quel. 
» ques autres aimans, qui m'étoient venus de 
» Strasbourg Les forces électriques abfolues m'ont 
» paru admettre la même loi, » 
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pierre & en allant jufqu’à la furface de la 
pierre la plus voifine de l'aiguille. Et pour 
qu'on puille comparer la force attractive 
des différens minéraux avec celle du fer 
pur, je dirai qu'un cube de fer forgé, du 
poids d’un demi-grain, commence à agir fur 
mon aiguille à la diftance de huit lignes z. 


S. 84. Ainsi un de nos grenats du poids Force 
de $ grains, détaché de la pierre qui lui fert ap 
de matrice , commençoit à agir fur cette grenats. 
aiguille, à la diftance de deux lignes :. 
Je lai fait rougir, j'ai jeté fur lui de la 
cire, & j'ai ainfi rendu le phlogiftique à 
quelques-unes de fes parties extérieures ; 
alors il a agi fur l'aiguille à la diftance de 
trois lignes À D’autres grenats de même 
genre , foumis aux mêmes épreuves, ont 


donné des réfultats à-peu-prés femblables. 


Ox ne s'étonne pas de voir nos grenats Et des 
impurs & prefqu'opaques contenir du fer Fran 
attirable par l'aimants mais on fera peut- 
être furpris de voir les grenats orientaux, 
foit rouges, foit oranges, foit violets, pré- 
fenter tous le même phénomène. J'ai un 
grenat Syrien , du poids de 10 grains , de 
la plus grande beauté & de la plus parfaite 
tranfparence , qui fait ch fenfible- 

“+ 


Le 
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ment l'aiguille aimantée, lorfque fon bord 
eR à deux lignes du bord de cette aiguille. 


Grenats $. 85. J'a1 trouvé aufi des cailloux, 
ce malle, ans lèfquels la matiere du grenat elt dif 
perlée en males non cryftallifées ; on re- 
connoît alors cette matiere à fa couleur 
d'un rouge terne, à {a caflure femblable à 
ceile du grenat cryftallifé, à l'éclat &àla 
tranfparence de fes petites parties, à fa 
grande pefanteur , à fa dureté, à fa fuf- 
bilité & à fon action [ur l'aiguille aimantée. 
M. Warcerius a défigné cette efpece fous 
le nom de granatus rudis , Sp. 110. On 
pourroit lappeller greuat en maffe. Nous 
verrons en parlant des roches compolées, 
quelles font les efpeces de pierres quiren- 
ferment cette matiere grenatique , & fous 

quelle forme elle s’y trouve. 


BUC'H 'O: RTS 


$. 86. La pierre à laquelle les minéra- 
logiftes ont donné le nom de fchorl (r) 


Pénomi- 
mation. 


(1) Ce mot s'écrit de différentes manieres € 
mais celle-ci me paroit la plus convenable. C’eft aufli 
le fentiment de M. de FauJas, comme je le vois 
dans fon bel ouvrage fur les volcans. Ce favant na- 
turalifte a donné dans cet ouvrage, un mémoire fur 


ee 
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fe trouve fouvent, de même que les gre- 
nats , mêlée avec des pierres de diffèrens 


genres, mais elle eft plus commune, & 
plus variée dans fes couleurs & dans fes 
formes. 


Querques auteurs fyftématiques , tels 
que MM. Wazccerius, ROMÉ DE L'Îsre, 
SAGE , ont platé cette pierre dans la claffe 
des Bafaltes. On fait que les naturaliftes 
modernes font à prélent unanimes à donner 
le nom de Bafaltes à des matieres , qui 
après avoir été fondues par lefeu des vol- 
cans, ont pris, en fe refroidiffant , des for- 
mes régulieres ; ici de colonnes prifmati- 
ques ; là de boules à couches concentri- 
ques ; ailleurs de tables planes & paralleles 
entr’elles. Comme lanalyfe chymique du 
fchorl donne àa- peu. près les mêmes produits 
que celle des balaltes , & que cette pierre 


les fchorls, dans lequel il décrit, avec une extrême 
exactitude , le plus grand nombre des efpeces & des 
variètes de ce genre, & où il difcute , avec autant 
de jnfteffe que de profondeur, diverfes queftions in- 
téreflantes, relatives à cette pierre. Son travail ne 
me difpenfe pourtant pas de donner ici les caracteres 
des efpeces qui font propres à notre pays. 
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a fouvent la couleur , & quelques - unes 
des formes des vrais bafaltes , on a cru 
pouvoir la ranger dans la même claffe. 


Mais comme il y a des différences eflen- 
tielles qui diftinguent ces deux genres de 
pierres; que leur origine fur-tout met 
entr'elles une très - grande diftance; l’une 
étant conftamment l'ouvrage du feu, & 
l'autre fe trouvant dans des Corps qui n’ont 
jamais fubi fon action; je crois qu'il faut 
réferver le nom de bafaltes aux laves qui 
ont louffert une retraite réguliere, & don- 
ner le nom de fchorl à cette pierre dure, 
brillante, cryftallifée, fufible , diffoluble en 
partie & fans effervefcence dans les acides , 
qui fe trouve originairement dans les mon- 
tagnes primitives , & que les eaux ont quel- 
quefois aufli formée dans des pierres fecon- 
daires. 


Le nom $. 87. M. DEsmarEesrT, ce favant 
FS sq naturalifte auquel on doit les connoiffances 
vient point Claires & précifes que nous avons aujour- 
au Short. hui fur les ‘bafaltes volcaniques, a bien 

vu qu'il ne falloit point donner leur nom 
à la pierre qui nous occupe actuellement, 
& il a voulu fubftituer à ce nom celui 


de gabbro , connu , dit-il , dans le bus 


DANS LES ENVIRZNS DE GENEVE. C4. 1Ÿ, ot 


Lisioufin, & flans quelques - autres pro- 
vinces de Fat Acad, des fciences 1773, 
De iOLRe 

Mais M. Desmaresr ina fans doute pas 
penlé que les naturaliftes italiens ont depuis 
long-tems confacré le nom de gabbro à 
une pierre d'un genre tout différent, puif- 
qu'elle eft du nombre des ollaires ou {er- 
pentines. Cette efpece de pierre eft très- 
commune en Italie ; elle a même donné 
{on nom à plufieurs villages bâtis fur des 
montagnes qui en font compofées :  Molti 
» fono in Tofcanai monti di quefta pietra ; 
» anZziil nome di gabbro è tanto noto, che 
» da eflo fono derivati i nomi di parecchi 
» Caftelli e villaggi fabbricati fulle pendici 
» delli Refli monti , come per cagion d’efem- 
+ pio gabbro, la gabbra, il gabbreto, &c. 
» Voyez Targioni relasioni alcuni viaggi 
» Jatti in diverfe parti della Tofcasa , 
» Ædiz. 2, T. II. 9, 432. 

OR , on ne peut pas douter que le gabbro 
dont parle ici M. Tarçriont:, ne foit bien 
réellement la pierre ollaire ; premierement 
par la defcription qu’il en donne ; eniuite 
par les efpeces connues qu’il y rapporte, 
comme le erdoula Serpentine de Prato, 


Caracteres 


extérieurs 


du fchorl. 


Couleurs. 


Schorls 


cryftallifes, 
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la Galaütite, &c.; & enfin par les fyno- 
nimes des auteurs qu’il cite, D'ailleurs, j'ai 
moi-même vilité deux des villages qu'il 
nomme ici , & je les ai vu bâtis, commeil 
le dit, fur des collines compolées de dif. 
férentes efpeces de pierres ollaires. 


_ JE conferverai donc au fchorl, le nom 
que les Allemands lui ont donné: ce nom 
eft très-précifément déterminé, & n’expofe à 
aucune équivoque ; il n’a contre lui que fa 
rudelle ; mais il n’eft point néceflaire qu’il 
entre dans un poëme. Tous les naturaliftes , 
qui font les feuls qu’il intérefle , le connoif- 
fent, & font déjà habitués à le prononcer. 


$. 88. Ce genre de pierre eft fi varié 
dans fes couleurs & dans les formes, que 
fes caraéteres extérieurs & généraux ne font 
pas faciles à déterminer. 


Les couleurs en général font dans les 
nuances du verd, du jaune, du noir, ou 
d'un brun obfcur, qui eft un mélange de 
ces différentes couleurs. On voit aufli, mais 
plus rarement, des fchorls blancs, tranf. 
parens comme du cryftal de roche. 


Les formes générales que prennent les 
cryftaux de cette pierre, font le plus fou- 
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vent des prifmes hexagones terminés , ou 
par des pyramides, ou par des plans per- 
_pendiculaires à leur axe. Quelquefois toutes 
les arrètes de ces prifmes font abattues ; 
fouvent ces mêmes prifmes font comprimés 
au point de paroïtre des James rectangu- 
laires. On voit aufli les fchorls fous la forme 
de greñats , c’eft-a-dire , fous celle de dodé- 
cahedres irréguliers, ou d’autres polyhedres 
terminés par des rhombes.ou lozanges. Et 
de même que dans les prifmes , les arrètes 
de ces polyhedres fe trouvent quelquefois 
coupées par des plans. Une particularité re- 
smarquable dans plufieurs efpeces de fchorls 
cryftallifés, ce font des ftries très-fines & 
paralleles entr'elles, quifillonnent les faces 
de leurs cryftaux. Souvent ce caractere fert 
à les faire reconnoitre. On voit enfin les 
fchorls cryftallifés enaiguilles , qui, dans 
quelques efpeces , partent comme des 
rayons d’un centre commun; dans d’au- 
tres font paralleles entr’elles, & d’autres 
fois enfin, confufément entaflées. 


La caffure de tous ces cryftaux eft 
vitreufe , aflez femblable à celle du cryftal 
de roche. Leur dureté eftun peu inférieure 
à celle du cryftal ; ils donnent cependant 
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du feu quand on les frappe avec l'acier. 


Mars leur pefanteur fpécifique eft beau- 
coup plus grande que celle du cryftal. 
Voyez les &$. 69 & 90. 


Le de ù $. 89. Le fchorl en maffe non cryftal- 
lifé , bafaltes fulidus , M. Sp. 148 , eftbeau- 
coup plus difficile à reconnoitre : cependant 
fa pelanteur, quelques particules brillantes 
dans fa caffure, fa dureté moyenne entre 
celle du filex & celle de la pierre calcaire, 
& fes caracteres indéfiniffables , qu’un œil 
exercé reconnoit fans pouvoir les décrire ; 
fervent au lithologifte à le diftinguer des 
genres qui lui reffemblent. 


"Carae.  &, 90. Mais les caracteres chymiques 
res chymi- ES \ 
ques du {ont beaucoup plus décidés. Le fchorl , à 
fchorl. moins qu'il ne foit accidentellement mélé 

de particules calcaires , ne fait aucune effer- 
velcence avec les acides, & fe laifle pour- 
tant diffloudre en grande partie, à l'aide de 
la chaleur, par tous les acides minéraux. 
L’efprit de nitre faturé des principes qu’il 
en extrait , fe change en une gelée, lorf- 
qu'on y verle de lhuile de tartre par dé- 
faillance. Cette propriété vient du mélange 


de magnéfie ou de baie du fel d'epfom, 


1! 
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& de terre d’alun , qui entre dans la com- 
polition de cette pierre. 


CE mélange , joint à celui d’une terre 
quartzeuie & d’une terre calcaire, eft vrai- 
femblablement la çaufe de la fufibilité par- 
faite du fchorl: un feu de fufion médiocre 
le change en un verre noir & compaite. 

Tous les fchorls que nous trouvons 
dans nos environs , agiflent fur l'aiguille 
aimantée, & contiennent par- conféquent 
du fer. 


Ox trouve dans le neuvieme volume 
du journal de phyfique, un Mémoire de 
M. Monxer, dans lequel il donne les 
réfultats des analyfes qu'il a faites de diffé- 
rentes efpeces de fchorl Cr. Il a reconnu 


(1) M. de FauJas , qui a vu un échantillon de la 
pierre qui fait le principal fujet du Memoire de M, 
MoNNET, croit que c'étoit un asbefte & non point 
un {chorl. Voyez recherches fur les volcans, p. 93. 
Je n'ai vu aucun de ces échantillons , mais d’aprés 
Pautorite de M. de FauJas , dont les travaux 
fur les fchorls, prouvent qu'il les connoïit bien, & 
même d’après la defcription que M. MONNET 
donne de fa pierre; mais fur-tout en confidérant la 
quantité de magnefe qu’il en a tirée , je penfe bien 
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tous les principes que je viens d'indiquer. 
Le feul dontilne parle pas, c’eft la partie 
calcaire; mais je me fuis convaincu de fon 
exiftence dans toutes les efpeces de notre 
pays que j'ai examinées, & même dans un 
morceau de fchorl noir volcanique , que 
J'ai rapporté d'Auvergne (1). La preuve 
en eft auffi füre que facile : je fais bouillir 


PR ER RE RE RO GAME “pe 2, 

auffi que c’étoit un Asbefte, Je cite pourtant ce 
Mémoire , parce que M. MONNET yrapporte les 
analyfes de diverfes autres efpeces de fchorls, qui 
ayant donné moins de magnéfie , s'accordent très. 
bien avec les épreuves que j'ai faites moi. même fur 
ce genre de pierre. 


(1) Jai pris ce fchorl à deux lieues de Clermont , 
fur une colline volcanique, nommée /a Chana. On 
trouve là cette pierre fous la forme de grands cryftaux 
noirs , hexagones, libres & épars dans la terre : les 
uns, à demi fondus par l’action du feu, ont leurs 
angles émouffés ; les autres font encore entiers. M. 
MusSIER , aporhicaire de Clermont, auffi favant natu- 
ralifte que profond chymifte, eut la complaifance de 
me conduire fur cette colline, & dans plufieurs 
autres endioits intéreflans des environs de Clermont. 
11 eut même la bonté de me donner plufeurs beaux 
morceaux de fa collection des productions naturelles 
de l’Auvergne, Je faifis avec empreffement cette occa- 
fon de lui témoigner mon eftime & ma reconnoiffance, 


de 
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) de Velprit de nitre {ur du {chorl pulvérité, 
… Je filtre une partie de cette décoction ; j'y 
- ajoute un peu d'eau diftillée, & je laifle 
tomber fur ce mélange quelques gouttes 
d'huile de vitriol: au bout de 12 ou 15 
heures, ilfe forme dans ce mélange une 
quantité aflez confidérable de cryftaux en 
aiguilles d’une félenite compofée de la terre 
calcaire enlevée à l'acide nitreux par l'acide 
vitriolique. 
_S$. o1. Le fchorl eft très-commun dans Pierres 
… les cailloux roulés de noire lac & des col. A 
… lines qui l'entourent ; mais il eft trés-rare le trouve. 
= de le trouver pur. | 
Querquerois il fert de matrice à d’au- 
tres pierres , aux grenats par exemple; 
d'autres fois il eft lui-même logé dans des 
. matrices étrangeres, dans le quartz, dans 
le feld-fpath, ou dans les granits mélangés 
de ces deux genres. Souvent il forme des 
veines dans des cailloux d’un genre diffé- 
“rent. On le trouve très-fréquemment mêlé 
avec la pierre de corne , & méme enfin 
avec le fpath calcaire, 


re 


ne En ns ut one ES RS SE 
"+ Je pie” + , 


Je n'expoferois à des répétitions, fi je 
- décrivois ici ces différentes elpeces: il vaut 
Tome 1. G 


Schorl 
prifmati- 
que hexa- 
gone. 


Erreur 
dont ce 


{chorl a été 


de fujet. 
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mieux renvoyer ces détails à la deicription 
des roches compolées dans lefquelles nous 
les trouvons. 


$. 92. Je dois cependant dire un mot de 
deux efpeces remarquables. L’une eft cryf- 
tallifée en prifmes à fix côtés, terminés par 
des plans perpendiculaires à leur axe. C’eit 
le Bafultes cryftallifatus , M. Sp. 150. Ces 
cryftaux font noirs, renfermés dans une 
roche blanche, dont le fond eft un feld- 
fpath mélangé de mica & de quartz. Ils 
reffemblent parfaitement à ceux que l'on 
rencontre fi fréquemment dans les matieres 
volcanifées ; & leur exiftence dans cette 
roche, qui fürement n'a point éprouvé 
l'action du feu, démontre bien l'erreur de 
ceux qui ont prétendu que les fchorls ont 
tous été engendrés par les feux fouter- 
trains. (1) 


S. 93. CETTE erreur n'eft pas la feule 
dont les cryftaux de ce genre aient été le 
fujet. Le bon chanoine Ricurero, le même 


TOR TRRR PERDRE RTE ED D PR PT IE IPN RE TSI DR A A 7 OR 


(1) M. de FauJas a traite à fond la queftion de 
l'origine des fchoris, dans fes recherches fur les 
volcans, p. 103 & fuivantes. 
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dont M. Bkypoxe parle avec éloge, dans 
l'intérefiante relation de fes voyages en 
Sicile & à Malthe, me dit à Catane en 
1773: que fur la fin des éruptions, lEtna 
vomiiloit une quantité de Pyrites. Ce fait 
me parut mériter d’être approfondi, parce 
qu'il pouvoit fervir à vérifier l'idée la plus 
probable que lon ait conçue fur Porigine 
des feux fouterrains ; favoir qu'ils font dûs 
à l’infammation fpontanée des pyrites ful- 
fureutes, accumulées dans les entrailles de 
la terre. Je demandai donc à voir ces pyrites 
de l'Etna; mais quelle fat ma furprife » 
“quand au lieu de pyrites, M. RicureRo 
me montra des cryftaux hexagones alon- 
gts, dont la caffure vitreaie, noirâtre, 
demi-tranfparente , n’avoit rien qui reflem. 
blàt à une pyrite, & prouvoit au contraire 
qu'ils appartenoient au genre de pierre dont 
nous nous occupons dans ce moment. Je 
tâchai de prouver au bon chanoine la 
faulieté de cette dénomination ; mais ne 
pouvant partir d'aucun principe qui lui Mt 
connu , il me fut impofhble de le convain- 
cre : enforte que je fuis perfuadé que fi 
l'Hiftoire Naturelle de PEtna à laquelle 
il travailloit , voit jamais le jour, on y lira 
G 2 


Schorl 
xhomboi- 
dal, 
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que ce volcan vomit des pyrites. C’eft la 
crainte de laifler propager cette erreur » 
qui m'a engagé à la relever ici; car mon 
intention n'eft point de diminuer l'eftime 
que l'on doit avoir pour cetexcellent homme, 
qui d’ailleurs eft rempli de zele pour PHif- 
toire naturelle. Mais il y a desétudes pour 
lefquelles le zele ne fuffit pas : il eft impol- 
fible de devenir minéralogifte fans maitre, 
& prelque fans livres; les noms fur-tout ne 
fe devinent point. 


S. 94. Uneautre pierre que je crois devoir 
rapporter à la claffe des fchorls, quoiqu’elle 
eût peut-être autant de droits à celle des 
grenats, a été trouvée par M. Tocor. 
Cette pierre pefante & de couleur jaunâtre, 
paroït compofée dune quantité de cryf- 
faux , dont la plupart ne font pas bien 
caractérilés ; mais dont quelques-uns plus 
dégagés des autres &plus trantparens , lai 
ent reconnoître diftintement leur forme. 
Ce font des rhomboïdes terminés par fix 
lozanges égaux & femblables. Les arêtes 
de chacun de ces douze rhomboïdes , font 
abattues & terminées par des plans, dont 
la formeeft un hexagone alongé. Ces cry. 
taux , dont les plus grands m'ont gueres 
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plus d'une ligne, ou une ligne & demie de 
diametre , font exactement de la couleur 
de lhyacinthe. Leurs intervalles font remplis 
d’une matiere d’un jaune tirant fur le verd à 
compolée de petites fibres brillantes, comme 
loyeufes | qui paroiflent être du {éhorl 
fibreux , bafaltes fbrofus W. Sp. 151. Les 
cryftaux font durs, donnent du feu contre 
l'acier ; les parties fibreufes paroiflent auffi 
dures & caflantes, mais fe laiflent racler 
avec le couteau : aucune des parties decette 
pierre ne fait effervefcence avec les acides. 
Quelques petits fragmens que j'en ai déta- 
chés , fe font fondus en un verre noir , 


femblable à celui que donnent les autres | 
{chorls. | 


PIERRE DE CORNE. 


$. 95. Je viens à préfent à un genre de. pinomi. 
pierre plus difficile encore que le fchorl à nation. 
bien déterminer , & qui par fes propriétés : 
chymiques , a de très-grands rapports avec 
lui: c'eft la pierre de corne. Ce nom con- 
facré par M. Warrerius, d’après les mi- ...:1. 
neurs Allemands, n’a pas été heureufement. 
choïfi, parce que ce même nom de pierre: 
de corne ou de pierre cornée , a été auf. 
donné à différentes efpeces de filex ,dont 

G 3 


102 DESCRIPTION DES PIERRES EPARSES 


la couleur & la demi-tranfparence réveil- 
lent lidée de la. corne, bien plus naturelle- 
ment que ne fait celle dont il ef ici quef- 
tion. Mais je trouve tant d’inconvéniens à 
changer les dénominations reçues, que Je 
préfere de conferver celle- ci, après avoir 
averti de l’équivoque à laquelle elle pour- 
roit donner lieu. 


Pierre de &. 96. La pierre de corne fe trouve quel- 
x} ‘” quefois en mafles, qui ne préfentent aucun 
indice de cryftallifation. La caflure eft alors 
fans aucun éclat, & préfente un grain fin, 

une apparence terreufe. 


Feuille. Mais la plupart des efpeces que nous 
rencontrons dans nos environs, lors même 
qu’elles ne font pas régulierement cryftal- 
lifées, ont un tiflu qui indique une ten- 
dance à la cryftallifation, des formes écail- 
leufes, fibreufes , chätoyantes. Telles font 
toutes les variétés que M. WaLLerIUs a 
raffemblées fous le nom de Corneus fiflilis 
Sp. 170. 

Spathique. Nous en trouvons enfin de réguliere- 

ment cryftallifées en lames rectangulaires » 

{triées comme celles du {chorl, & qui for- 

ment l’efpece que M. Wazcerius appelle 


tee. 
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Corneus Spathofus , Sp. 171. Divers au- 


teurs donnent à cette efpece le nom de 
Horublende. 


$. 97. Nos pierres de corne font encore Autres 
12 caracteres 
# $ jh 
plus variées dans leurs couleurs que dans PA ot 
leurs formes; nous en trouvons de grifes, 
de noires, de vertes , de rouges & de 


nuances intermédiaires. 


La plupart des efpeces que nous trou- 
vons {ont tendres , quelques-unes au point 
de fe laïfler entamer avec l'ongle. Cette 
molleffe , jointe à leur apparence terreufe 
& peu brillante, fait Ia principale différence 
qui les fépare des fchorls. M. WaLLertus 
joint à ces caracteres, celui de donner , 
quand on les pile ou qu’on les racle, une 
couleur grife, quelle que foit d’ailleurs la 
couleur de la pierre ; & d’exhaler une odeur 
d'argille quand on les broye, ou qu’on les 
humecte avec la refpiration. 

$. 98. Les caracteres chymiques font à- PURE 
peu- près les mêmes que ceux du fchorl. ques. 
Les pierres de corne fe fondent comme 
lui, & plus facilement encore, en un verre 
noir & compacte. Elles ne font, lorfqu’elles 
font pures , aucune effervefcence avec les 
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acides ; mais l’efprit de nitre qui a été en 
décottion avec elles, donne , lorfqu’on y 
verfe de l’alkali fixe en liqueur , un préci-- 
pité gélatineux, de même qu'avec le fchorl ; 
& l’analyfe y démontre de même de l'ar- 
oille, de la magnéfie, de la terre calcaire, 
du fer & de la terre vitrifiable ; mais Ja 
terre vitrifiable paroït être dans les pierres 
de corne en moindre quantité que dans le 
fchorl ; & c’eft par cette railon qu’elle eft 
moins dure, & que fa caflure eft plus ter- 
reufe. La magnéfie y eft aufli moins abon- 
dante; mais en échange, l’argille , la terre 
calcaire & le fer , font dans les pierres de 
corne en plus grande proportion que dans 
le fchorl. 


Pefanteur $..99. La pefanteur fpécifique du fchorl 


fpccifique. 


eft plus grande que celle de la pierre de 


corne. Je l'ai trouvée dans le fchori fibreux, 


Bafaltes fibrofus acerofus. Sp.1$1, dans le 
rapport de 3143 , & dans une pierre de 
corne, verte, molle, écailleufe, quiappar- 
tenoit au Corneus fifliis mollior, A. Sp. 


170 , dans celui de 2373. 


Nuances 
entre les 
fchorls & 
les pierres 
de corne. 


$&. 100. MALGRÉ ces différences, on 
trouve fouvent des pierres {ur lefquelles il 
eft trés-diflicile de décider, fi elles doivent 


° 
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être rangées parmi les fchorls, ou parmi 
les pierres de corne. La dureté fembleroit 
devoir fournir un caractere tranchant ; mais 
quand on pañle d’un genre à lautre, par 
des nuances prefqu’infenfibles , un degré 
de plus fufhira-t-il pour donner des noms 
différens à des pierres qui d’ailleurs paroif. 
{ent ablolument femblables ? 


Nous trouvons, par exemple, des pierres 
cryltallifées en lames rectangulaires, colo- 
rées en verd, qui étincellent vivement contre 
Vacier., & font par conféquent de vrais 
fchorls , Bafaltes fpathofus , I. Nous en 
trouvons enfuite, de la même force & 
de la même couleur, qui donnent un peu 
moins d’étincelles ; d’autres dont on n’ar- 
rache du feu qu'avec une extrême diffi- 
culté , & ainfi par nuances , nous defcen- 
dons jufqu’à des efpeces aflez tendres pour 
mériter le nom de pierre de corne, Corneus 
Spathofus, M}. Les extrêmes font donc bien 
décidés; mais où placer les intermédiaires ? 


_ Avouons que c’eft nous qui avons formé 
des clafles & des genres , pour arranger 
dans notre efprit & cafer dans notre mé- 
moire , les productions infiniment variées 


| 


Pierres à 
écorce fer- 
zugineule, 


Efpece 
souvelle. 
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que nous offre la Nature; & que réelle- 
ment, fur-tout dans le regne minéral, la 
Nature n’a point fait de clafles ni de genres. 


Quaxr au fchorl & à la pierre de corne, 
je fuis bien tenté de croire qu'on ne doit 
point les claffer féparément , & qu’on pour- 
roit, fans aucun inconvénient, donner aux 
pierres de corne , fur-tout à celles qui font 
cryftallifées , le nom de fchorls tendres. 


$. 101. M. WaLcLerius remarque fort 
bien , que dans quelques efpeces de pierre 
de corne, le fer qui entre dans leur com- 
polition, s’altere à leur furface , change la 
couleur & même le tiflu de cette furface, 
& forme ainfi une écorce qui paroït ab{o- 
lument différente du refte de la pierre. Nous 
voyons cela fréquemment dans les pierres 
de corne vertes & compattes, dont l'écorce 
prend à l'air une couleur de rouille tres- 
décidée. 

$. 102. Mais cet accident eft encore 
plus remarquable dans une efpece que je 
ne trouve pas décrite dans VALLERIUS , 
& dont M. Riicer a raflemblé dans fon 
cabinet une fuite intéreffante. Cette pierre 
dont l’intérieur eft d’un beau gris , eft recou- 
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vette d’une écorce noire , ou d’un brun / 
foncé, épaifle de deux ou trois lignes, & 

même davantage. Entre l’écorce & le noyau, 

on voit une couche dont la couleur eft 

d'un blanc jaunûtre. 


IL paroit clairement que la couleurnoire . Forma: 
tion de fon 


que cette pierre prend à l'extérieur , tient écorce. 
à la décompofition du fer qu’elle contient : 

cette couleur pénetre à une profondeur plus 

ou moins grande , fuivant le plus ou le 
moins d'accès qu'ont eu l’eau & l'air dans 

{on intérieur ; j'en ai moi-mêmetrouvé une, 

qui eft devenue noire jufqu’au centre, parce 
qu’elle avoit des fentes qui ont laiflé péné- 

trer les influences de ces élémens. | 


LorsQuE cette écorce a été rompue acci- 
dentellement , on en voit une nouvelle qui 
commence à fe former. 


Come le fond gris de cette pierre prend Dendri- 
tes acci- 


des teintes de noir & de roux, par-tout où dentelies 
Peau & Pair pénetrent, on voit des ger- ‘715 cette 
fures irrégulieres y occafionner quelquefois ER 
des herborifations fort reflemblantes à celles 

que lon voit dans les cailloux d'Egypte. 

( Silex Æpyptiacus, Wal, Sp. 118.) Les 
minéralogiftes qui font perfuadés que les 


108 DESCRIPTION DES PIERRES EPARSES 


\ filex tirent tous leur origine de pierres 
calcaires ou argilleufes , pourroient croire 
que les cailloux d'Egypte ont été originai- 
rement des pierres lemblables aux nôtres ; 

| car elles ont un grain extrêmement fin » 

Lie une écorce noire ou brune, & des herbo- 

rations femblables à celles de ces cailloux. 


Son ac La partie grile & la partie noire de cette 
ton für pierre agiflent lune & l'autre avec force 
l'aimant., 5 à N / À A A 

fur l'aiguille aimantée ; la grife paroît même 
| plus active; fans doute , parce que les mo- 
ls lécules du fer fouffrent en fe rouillant , une 


déperdition de leur vertu magnétique. 


Songrain, LE grain de cette pierre eft dans fa caflure, 
fin, uni, ferré, fans aucune apparence de 
cryftallifation ; fa dureté approche de celle 
du marbre; elle exhale une odeur terreufe 
quand on l’humecte avec le fouffle. 


Ses pro. CELLES qui font les plus tendres, dont 
priétés chy- Je grain eft le moins ferré, dont l'écorce 
miques. | 

eft du brun le plus clair, contiennent une 
terre calcaire plus développée : lorfqu’on 
laifle tomber fur elles une goutte d'acide , 
il fe fait une petite effervefcence. 


Mais celles dont le grain eft plus ferré, 
& l'écorce noire ou d'un brun foncé, ne 


_éfae 
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font aucune efferveicence loriqu’on laifle 
tomber la goutte d’acide, foit fur leur écor- 


ce , foit dans leur intérieur : cependant 


| 


lorfqu’on plonge des fragmens de ces mêmes 


pierres dans l’eiprit de nitre, & qu'onexcite | 


Jadion du diflolvant par un peu de cha- 
leur ,il fe dégage des bulles , tant de l'é- 
corce que du cœur de la pierre ; lécorce 
devient roule à l'extérieur, montre un 
tiffu feuilleté , & fe fépare même quelque- 
fois par feuillets, tandis que l’intérieur con- 
ferve fon tiflu unitorme. L'elprit de nitre 
extrait ainfi une partie du fer & de la terre 
calcaire que contient cette pierre, & celle- 


ci perd en même tems une partie de fa 
dureté. Ces mèmes fragmens lavés enluite, 
puis broyés & mis en décottion dans l'acide 


vitriolique, s’y difflolvent en partie, & cet 


acide en extrait encore de la terre calcaire, 


du fer, de la bafe d’alun & un peu de 
magnéfie. 
Ux feu de fufion très-doux fond cette 


pierre, & la réduit en une fcorie noire, 


| 


| 


. 


cellulaire, un peu gonflée dans le milieu 
mais plus compaéte & même vitreule vers 
le fond , & fur les bords du creulet. 


L Toutes ces propriétés démontrent que 


Sa fufis 
bilité, 
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cette pierre doit être claffée parmi les pierres 
de corne ; le feul autre genre auquel on 
püt la rapporter, eft celui des pierres mar- 


. neufes ( Margodes, Wall. gen. 25.) mais les 


Les pier- 


zes de cor- 


ne ont été 
fouvent 
meécon- 
Aues. 


pierres marneufes perdent toute leur cohé- 
rence à air, ou du moins dans les acides ; 
elles font moins fufibles, & le verre qu’elles 
donnent n’eft point noir ; elles ne contien- 
nent point de magnéfie, & ne contractent 
point à l’air l'écorce noire que prend ceile- 
ci. Sa pelanteur fpécifique furpañle aufli 
celle des pierres marneufes ; elle eft de 3017» 
tandis que celle de ces pierres ne va guere 
au-delà de 2700. C'eft donc une pierre de 
corne, &ceft une efpece nouvelle, ou qui 
du moins ne peut fe ranger fous aucune 
des efpeces décrites par les auteurs. 


$. 103. Le genre de la pierre de corne 
parait avoir été méconnu par la plupart 
des minéralogiftes Français. 

M. Sacs ne fait mention que de l’efpece 
que les Suédois nomment Trapp. Il paroît 
même la confondre avec le bafalte volcani- 
que coulé en tables. Voyez fes élémens de 
minéralogie docimaftique, T. 2. p. 215. Le 
Trapp eft cependant une pierre de corne 
compacte, qui n'eft point une production 
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du feu, & qui eft par conléquent très- 
différente des vrais bafaltes. 


M. VarmonT DE BomarE , dans fa miné- 
ralogie & dans fon Dictionnaire, ne fait 
mention des pierres de corne que d’après 
les defcriptions des minéralogiftes étran- 
gers ; il ne cite du moins aucune province 
de France, où il en ait obfervé lui-même. 
Ce genre de pierre eft pourtant très-com- 
mun en France. J'en ai vu en Dauphiné 
des montagnes entieres , & fans doute les 
Alpes de la Provence & les Pyrenées doi. 
vent en contenir, puifque celles du Dau- 
phiné, de la Savoye & de la Suifle, en. 
{ont remplies. J'en ai vu aufli dans le Fo- 
rez & dans les Vofges ; & le Rhône charie, 
juiques dans le Languedoc , les mêmes 
eipeces que nous trouvons ici fur {es bords 
_& fur ceux de notre lac. 


CEPENDANT l’efpece de pierre de corne 
Ja plus remarquable, & qui differe le plus 
évidemment de tous les autres genres de 
pierre ,je veux dire le /rapp des Suédois, 
n’a point. encore été trouvée en France 4 
de même qu’elle ne la pas été dans nos 
montagnes. Les efpeces de pierre de corne 


‘ 
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qui fe trouvent & chez nous & en France, 
font prefque toutes feuilletées ; ainfi on 
aura vraifemblablement donné à ces pierres 
le nom de Schiffle ou Schite, dénomina- 
tion bannale de toutes les pierres qui ont 
une difpolition à fe féparer par feuillets. 


Jnconvée Rien ne retarde. plus les progrès de 

AUS l'Hiftoire Naturelle que ces. dénominations 

tions Va- Vagues ; elles fervent de ‘poiñt d'appui à 

NE © pareffe : , parceque dès qu’on peut les 
appliquer, on fe croit, dilpenté de toutes 
recherches ultérieures. Quand on a dit 
qu'une montagne étoit compofée d’une 
pierre fchilteufe, on croit avoir fufhifam- 
ment déterminé fa nature ; & pourtant 
tout ce que l'on a dit, c’eft que la pierre 
de cette montagne fe diviloit par feuillets. 
Or, il y a des pierres calcaires, des pierres 
argilleufes , des pierres marneufes , des 
pierres de corne, des roches primitives, 
&c. &c. qui toutes fe divifent également 
par feuillets. Cette forme feuilletée eft donc 
un accident, qui ne doit jamais fervir de 
bafe à une dénomination. 


ARDOISES. 
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$. 104. Les fragmens de différentes efpeces  caracte. 

d’ardoiles font fréquens dans nos environs. res qui les 

J diftinguent 

Ce genre de pierre elt connu de tout le à. ailes 

monde ; on a cependant quelquefois de la de corne. 
peine à le diftinguer de certaines pierres 


de corne, qui font noires & feuilletées. 
Les principales différences font : 


1°, QUE les ardoifes font communément 
plus légeres. | 


2°. QU'HUMECTÉES avec le fouflle, elles 
n’exhalent aucune odeur , au lieu que les 
pierres de corne donnent une odeur ter- 
reule très. fenfible, 


3°. Que le feu de fufion change la plu- 

part d’entrelles en une fcorie poreuie & 
_ légere; au lieu qu'il réduit les pierres de 
Corne en un verre folide. 


4°. L’ANALYSE chymique démontre que 
les ardoïles font, pour la plus grande par- 
tie, compofées d’une terre argilleufe , mélée 
quelquefois de calcaire , & que s’il y entre 
de la magnéfie, c’eft en très petite quantité; 
au lieu que dans les roches de corne, cette 
fubftance eft plus abondante. 


Tome I. H 
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MaLcré ces caracteres diftindifs, & 
quoique les extrêmes de chacun de ces deux 
genres foient des pierres manifeftement dif- 
férentes, on ne peut pas s'empêcher de 
reconnoitre que certaines efpeces Îe rappro- 
chent aflez, pour que l’on foit embarraflé 
à déterminer le genre auquel elles appar- 
tiennent. 


Ardoifes &. 105. L’EsPEcE la mieux caraétérilée , 
des toits. SJ ; | 
dont j'ai trouvé des fragmens parmi nos 
cailloux roulés, eft dure, légere , fonore, 
& fe rapporte à celle que M. WazLerius 
a nommée Ardefia tegularis, Sp. 157. 


Csrre ardoife expofée au feu , fe gonfle 
confidérablement , & {fe change en une {corie 
fpongieufe , d’un gris verdâtre au-dedans 
& bronzée au-dehors, femblable aux fcories 
volcaniques, & fi légere, qu’elle furnage 
à l'eau, & même à l’efprit-de-vin. Un teu 
plus violent & plus long-tems continué, 
laffaille, & la rend plus denfe; elle con- 
ferve cependant toujours une quantité de 
bulles. 


; Rognons 6, 106. Les ardoifes de nos montagnes 
dans | 
Pen renferment fouvent des rognons folides , 
(es. beaucoup plus durs que les lits feuilletés, 


dans lefquels ils ont été formés, 


L 


DaAxs LES ENVIRONS DE GENEVE. CAF : té 


Ces rognons fe trouvent épars & roulés 
dans nos environs ; leur dureté eft quel- 
quefois aflez grande pour qu'ils donnent 
de vives étincelies, quand on les frappe 
avec Pacier. [ls prennent alors un très- 
beau poli. 


Ces efpeces dures renferment prefque 
toujours des nids de pyrites cubiques jaunes, 
qui fe ternillent à l'air, mais fans tomber 
en eftlorefcence. 


M. WaLLeRrius fait mention de cette 
pierre fous le nom de Schiffus reniformis , 
Sp. 164 ; mais il n’en décrit aucune qui ait, 
comme la nôtre, la dureté du jafpe. 


CETTE pierre n’a pas feulement la dureté 
du jafpe, elle a auffi fa conftance dans le 
feu. Des fragmens exempts de pyrites , 
expofés au feu le plus violent, ont confervé 
leurs formes, leurs angles vifs, & ne fe 
font ni affaiflés ni agglutinés ; mais leur 
couleur noire s’eft changée en une cou- 
leur cuivrée, brillante au- dehors, & grife 
au-dedans. Jls ont aufli perdu la fineffe de 
leur grain , & l’on apperçoit quelques bulles 
dans l’intérieur. 


H 2 
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: STEATITE OU PIERRE OLLAIKE. 


Ses carac.  S$. 107. LA pierre ollaire ne nous arrétera 
KCEGB. pas long-tems : fa furface douce & prel- 
qu’onueufe au toucher, fon peu de dureté 
lorfqu’elle n'a pas fubi l’action du feu, & 
celle qu’elle prend après y avoir été expo- 
fée ; fon intufibilité , la terre de magnélie 
dont elle contient une quantité confidérable, 

la rend très- facile à reconnoitre. 
L’espece de cette pierre , la plus com- 
Serpentinc, mune dans nos environs, eft celle que M. 
Wazcerius a défignée fous le nom de 
Steatites ferpentinus viridis , granularis , 
Sp. 187. Var. a. Elle relfemble donc à la 
ferpentine de Zoëblitz en Saxe , dont on 
fait fur le tour un nombre de difiérens 
ouvrages , & elle eft eflentiellement de la 
même nature ; mais fa dureté, qui eft beau- 
coup plus grande, ne permet pas de la 
travailler comme celle de Saxe. Elle n’eft 
cependant pas aflez dure pour donner des 
étincelles contre l’acier. Sa couléur eft ordi- 
nairement verte ; mais quelquefois ce verd 
eft fi foncé, que la pierre paroît tout-à- 

fait noire. 

Elle con. KrLe fe trouve prefque toujours mélan- 


tient du ) à f £ 
€er. gée de particules éparfes de mine de fer 
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grile , qui la font agir avec beaucoup de 
force fur l'aiguille aimantée. Les: parties 
mêmes de la pierre , qui en paroiflent 
exemptes , exercent cette action , quoi- 
que plus foiblement ; & la pierre , lorf- 
qu'elle eft réduite en poudre, eft en entier 
attirable à l’aimant. 


CELLE qui eft d’un verd clair, eft la Sa pefan. 
plus légere; fa pefanteur eft à celle de l'eau, “°%* 
comme 2635 à 1000; la noire pele 2651. 


Ox y voit quelquefois des veines ou des Ses taches 
taches arrondies, d’une couleur plus claire, 
qui tire {ur le jaune ou fur le blanc : fes 
parties font de la même nature que le 
fond , mais plus tendres ; on y apperçoitun 
commencement de cryftallifation en lames 
rectangulaires. 


S. 108. CETTE pierre ne fait aucune S®5 Pro- 
priétes. 


effervefcence avec les acides , mais fe laiffe chymiques 
difloudre en filence dans ces mêmes acides 

aidés du fecours de la chaleur ; & ils en 
extraient une quantité confidérable de ma- 

gnéfie, que l'huile de tartre précipite fous 

la forme d’un caillé blanc & épais. 


M. BayEN a donné une analyfe exacte 
de cette pierre, dans le Journal de phy- 


\ 
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fiaue, T. XIII, P.I. p. 46. M. MarGraar 
avoit le premier travaillé à cette analyle. 
Voyez les Mémoires de l'Académie de Ber- 
lin; pour l'année 1759. 

LR du. La nôtre expofée à un feu capable de 

{erpentine. * fondre le cuivre rouge, perd de fon poids, 
prend une retraite qui occafionne des ger- 
fures ; les parties vertes-foncées deviennent 
brunes ou noires; celles dont les couleurs 
font plus claires , deviennent grifes ou 
blanches: & route la pierre contratte une 
fi grande dureté, qu’elle donne, quand on 
la frappe avec l'acier, de très-vives étin- 
celles. 


Mais, pouflée à un feu beaucoup plus 
violent , les morceaux de cette pierre Saf- 
faillent, & fans perdre entiérement leurs 
formes , ils fe collent enfemble, fe cou- 
vrent d’un vernis couleur de bronze, & 
on trouve en les caffant, des bulles dans 
leur intérieur. Le creufet fe trouve forte- 
ment corrodé par-tout où il a été touché 
par la ferpentine poullée à ce degré de 
chaleur. | 

Croute S. 109. Quelques variétés de cette 


ferrugi 
fe. © ferpentine font fujettes à prendre à l'exté- 
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rieur, de même que les pierres de corne » 
une croute ferrugineufe, produite par la 
décompofition du fer qui fait un de leurs 
élémens. Cette croute décompolée eft plus 
tendre ; fouvent elle paroît gonflée, & 
forme une efpece de gale à la furface de 
la pierre. 


Mais elles n’en réfiftent pas moins à 
Paction du feu , qui leur donne, de même 
qu'à la ferpentine ordinaire, une très- 
grande dureté. 


$. 110 Les minéralogiftes avoient ren-  Diftinc- 
fermé , dans un même genre, les ftéatites AU 
& les ollaires ; & ces pierres ont en effettre les fer- 
beaucoup de propriétés communes ; mais Date 
M. Sace en a fait deux genres diftincts. 
Voyez Jes Elémens de Minéralogie Docimaf. 
tique, T°. 1, p. 188 €ÿ 197. LA différence 
que ce profond Chymifte a mife entr’elles, 
c’eft que les pierres ollaires décompofent 
le nitre , au lieu que la ftéatite ne le décom- 
pole point. | 


Jar voulu favoir auquel de ces deux Expérien. 
genres devoient appartenir nos ferpentines. (s NE 
J'aifait réduire en poudre impalpable , une 
demi-once de notre ferpentine ; je l’ai mêlée 


NH 4 
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avec une pareille quantité de nitre très-pur, 
& j'aimis ce mélange dans une petite cor- 
nue de verre. Pour avoir un terme de com- 

\  paraifon, j'ai broyé de même une demi-once 
du même nitre avec une demi- once de la 
belle argille blanche de Vicence , & j'ai ren- 
fermé ce mélange dans une corhue fembla- 
ble à la premiere. Ces deux cornues placées 
dans le même fourneau , & pouflées par gra- 
dations jufqu’a une incandefcence foutenue 
pendant deux heures, ont fourni lune & 
l'autre de lefprit de nitre ; mais largille en 
a fourni plus promptement, en plus grande 
quantité, de plus coloré & de plus con- 
centré que la ferpentine. Cette ferpentine 
devroit donc , fuivant les principes de M. 
SAGE , tenir un milieu entre les pierres 
ollaires & les ftéatites. 


Deux au G. 111. Nous trouvons auffi, mais plus 
tres elpe- ement , des fragmens de la pierre ollaire 
ces de pier- 8 k P 
re ollaire. tendre, all. Sp. 189 ; & de la pierre 

ollaire feuilletée, Sp. 190 : elles font l’une 
& l’autre beaucoup plus denies que la fer- 
peñtine. La pierre ollaire tendre a une 
pefanteur qui eft à celle de l’eau, comme 


2340 à 1000, & la feuilletée 3023. 
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La pierre ollaiye feuilletée, quoique la Ha plus 
plus tendre de toutes, eit celle qui réfifte ts ré- 
le plus fortement à l’attion du feu : fes pe es 
morceaux ne {e font ni agolutinés ni affaif. feu. 
fés, & ils ont pris une dureté confidéra- 
ble. Cependant de petits éclats de cette 
pierre, qui repofoient fur le fond du creu- 
fet, ont commencé à fe fondre, & ont m:- 

\ 


_nifefté leur tendance à corroder la matiere 
argilleufe de ce même creufet. 


À pare de, 1 En 


$. 112. UNE pierre que l’on pourroit Roche 
rapporter au genre de la ftéatite , eft une A 
finguliere efpece de Jade qui fe trouve free oué 
quemment dans nos environs, & même en 
blocs confidérables , mais jamais pur. Ce 
jade forme ie fond d’une roche mélangée 


de fchorl en mafle ou de fchorl fpathique. 


Sa dureté eft très-grande , fupérieure à Sa dure. 
celle du filex; & la cohérence de fes par- 
ties plus grande que dans aucune pierre 
que je connoille ; on a une peine extrême à 
la rompre ; les meilleurs marteaux s’'émouf- 
fent & Îe brifent contr’elle. 


2 


Sa pefanteur furpafñle celle de toutes les s2 denfité, 
autres pierres de nos environs: je l'ai trouvée 
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dans un échantillon, de 3318 ; dans un 
autre, de 3327, & dans un troifieme, de 
3389. Les parties de {chorl qui y {ont mé- 
lées , diminuent même {a denfité. Car cette 
derriere pierre ne pefe guere au-delà de 
3 140. 

LE jade oriental n’eft point aufli denfe 
que le nôtre : car deux morceaux différens 
dont jai fait l'épreuve , ont donné, lun 
3041, & l’autre 2970 ; celui de nos en:- 
virons paroiît en effet plus dur & plus com- 
pacte. 


Ses carac- Au refte, on nefauroit refufer à cette pier- 

Le re le nom de jade : elle en a tous les carac- 

teres; {fa furface extérieure eft polie & onc- 

tueufe au toucher ; fa caflure préfente un 

grain qui reffemble à celui d’une huile figée ; 

fa couleur jaunâtre & fa demi-tranfparence 
augmente encore cette reflemblance. 


Quanr à fa dureté, j'ai déjà dit combien 
elle eft remarquable. 


Jufqu'à Lorsqu'on expofe à un bon feu de fufion 
quel point « À / 
le renne Cette pierre mélangée de chorl , comme elle 
eu feu.  {e trouve chez nous, les parties de fchorl fe 


fondent affez vite en un verre noir ; mais le 
Jade qui fait le fond de la pierre , {6 blanchit 
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& prend, fans fe fondre, un œil de por- 
celaine, 5i l’on augmente l’intenfité du 
feu, peu à-peu le verre de fchorl attaque 
le jade & le ronge, fans parvenir pour- 
tant, même après plufieurs heures du feu 
le plus violent, à fondre entiérement les 
parties du jade qui ont un peu d’épaifleur. 


Pour l’éprouver dans les acides, j'ai eu è as 
bien de la peine à trouver des morceaux {, Le 
qui ne continflent pas des particules de 
{chorl ; il a fallu le brifer en très-petits 
.fragmens , & trier un à un ceux qui ne laif 
foient appercevoir aucune particule verte. 

J'ai pulvérilé ces particules choifies, & les 
ai miles en décoétion dans l’efprit de nitre : 
il ne s’eft fait, comme on le juge, aucune 
eftervefcence ; l'acide en a cependant extrait 
du fer & une terre qui fe font précipités 
enfemble fous la forme d’un caillé jaunätre 
& épais , lorfque j'y ai verté de l'huile de 
tartre par défaillance. J'ai lavé ce précipité, 
je lai diffous dans l'acide vitriolique ; j'ai 
enfuite effayé de faire cryfallifer cette diflo- 
lution, pour reconnoitre fi cette terre étoit 
la bafe de lalun, ou celle du fel d'Epfom; 
mais elle s'eft defféchée fans donner aucun 
indice de cryftallifation , quoique je n’euile 
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employé que la chaleur du foleil pour cette 
évaporation. 


AMIANTHE ET ASBESTE. 


ta $. 113. Nous trouvorg quelquefois 
on les trou. adhérens aux blocs de pierre ollaire ou 
ve adhé de ferpentine, des filets ou des lames d’as- 
rentes. . . 

befte dur, ligneux, Asbefius immaturus, 


JVall. Sp. 193. 


ON trouve aufli fur les mêmes pierres, 
des paquets de fibres de véritable amianthe 
flexible. Amianthus, all. Sp. 191. 


ET enfin, on voit dans d’autres pierres 
cette fubitance cryftallifée en filets blancs 
& foyeux , parfemés dans l’intérieur même 
de la ferpentine. 


RENE pe $. 114. Comme ces efpeces d’asbefte & 
les ftéati. d’amianthe, fe trouvent prefque toujours 
nt unies à la pierre ollaire; que l’on croit 
voir cette pierre prendre la cryftallifation 
& la forme de l’asbefte, & pafler par nuan- 
ces infenfibles , de la ridigité & de la den. 
fité de l’asbefte ligneux, à la flexibilité & 
a la légéreté de l’amianthe; & qu’enfin 
d’après des expériences faites dans de mau- 
vais fourneaux, on attribuoit à l’'amianthe 


e LT 
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l'infufibilité de la pierre ollaire ; monfieur 
Wazcerius & prelque tous les auteurs {y£ 
tématiques avoient placé l’amianthe à la fuite 
dela pierre ollaire, & comme un genre qui 
avoit avec elle une très-grande affinité. 


$. 115. Mais M. d’Arcer a éprouvé Et avec 
er 41 : \ / . les fchorls. 

que Pamianthe fe fond à un degré de feu 
auquel les ftéatites réfiftent, Zer. Memoire, 
S. LII; & d’après cette expérience, M. 
SAGE a placé cette pierre au nombre des 
bataltes ou des fchorls. /’oyez fes Elémens , 
T1, p.217 € 218. 

$. 116. Comme M. d'Arcer n’a point Cespier- 
, L : k CRTYIQ res Nan 
éprouvé au feu l'asbefte dur, & qu’il N'a pas ère fuf 
pas rencontré un feu bien vif dans les fifamment 
; L de. RATS eprouvées, 
épreuves qu’il a faites {ur l'amianthe blanche 
& pure; ( ’oyez le ler. Mémoire ,$. LIT, 
ES le fecond, $. LXVII € LXVTIIL. ) j'ai 
réfolu de foumettre de nouveau ces pierres 
à différens degrés de feu. 


Nos cailloux roulés ne fourniffant pas 
des morceaux affez grands & parfaitement 
purs de ces efpeces de pierres, j'en ai pris 
des fragmens détachés de nos montagnes. 


$. 117. L’assesTE dur que j'aiemployé,  Asbefte 


vient des montagnes du grand St. Bernard, RARES 


les épreu- 
ve.s 
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au deïlus du glacier de la Valforey : il eft 
d'un beau verd, un peu tranfparent ; fes 
fibres font recourbées en différens fens , 
mais toujours paralleles entr’elles ; elles 
font fortement adhérentes les unes aux 
autres, fans aucune flexibilité, @ la pierre 
qui réfulte de leur affemblage, eft un peu 
plus dure que la ferpentine de Saxe. On y 
apperçoit quelques petites lames de mine 
de fer fpéculaire ; & non -feulement ces 


lames , mais toutes les parties de la pierre, 


Action du 
feu fur cet 
asbeite. 


ont de lation fur l'aiguille aimantée. 


Jar expolfé au feu des fragmens de cette 
pierre: tant qu’il n’a pas été de la derniere 
violence, ces fragmens n'ont paru s’altérer 
en aucune maniere; & même après que 
le feu a été poullé au plus haut degré, 
ils paroïfloient au premier coup d'œil, 
n'avoir fait que changer de couleur, & 
s’enduire d’un vernis bronzé; on diftin- 
guoit encore à leur furface les ftries qui 
marquent les intervalles des filets de las- 
befte. Mais en les obfervant avec plus de 
foin , je les vis affaiflés, agglutinés entr’eux, 
& mème fondus intérieurement : le creufet 
étoit rongé par-tout où ils le touchoient, 
& en les caflant, je n’apperçus plus dans 
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l'intérieur aucun veftige de la ftructure de 
l'asbefte; c’étoit une efpece de fritte cellu- 
laire , de couleur grile. 


CE qu'il y avoit de plus digne d’atten- 
tion, c’eft qu’en oblervant à la loupe les 
parties qui s’étoient fondues , Je reconnus 
qu'il sy étoit formé une cryitallifation en 
filets très déliés. 


$. 118. J'éPrRouvar en même tems & de Et fur la 
la même maniere , la ftéatite ou ferpentine Lt si 
{ur laquelle s’étoit formé cet asbefte ; j'eus adhéroit. 
les mêmes rélultats. Cette ferpentine fut 
même plus fondue, & donna une cryitalli- 
fation beaucoup plus marquée, Il eft vrai, 
qu'en oblervant à la loupe cette ftéatite 
avant de l'expofer à lation du feu, on 
diftinguoit dans fon intérieur des fibres 
éparles d’asbette , & même d’amianthe 
foyeufe. 


$. 119. Pour mes épreuves fur Pamian- Amianthe 
the, j'ai pris celle de la Tarentaife, qui de la Ta. 
eft d’un blanc éblouiflant , en fibres paral- el 
lelés, longues, déliées, légeres , brillantes 
& foyeufes; elle ne fait aucune eftervef- 
cence avec les acides, & ne paroït mêlan- 
gée d'aucune matiere étrangere. 


Scorie 
crylftallifee 
produise 
par Corte 
amianthe, 


Forme de 


ces cryf- 
FAUX, 
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IL faut, pour la fondre, un degré de 
feu beaucoup plus vif que pour les roches 
de corne & pour la plupart des fchorls. 
Lorfqu une fois elle eft complettement fon- 
due, fi on cefle d'augmenter le feu, on la 
trouve réduite en une efpece de fcorie denfe, 
bien aïffaiflée au fond du creufet, d’un gris 
qui tire fur le jaune, mais qui blanchit dans 
les endroits où la matiere fondue eft en 
contact avec le creulet ; & celui-ci en elt 
pénétré & un peu rongé. La furface de 
cette matiere paroït un réfeau compolé d’ai- 
guilles cryftallifées, qui fe croifent en tous 
{ens ; quelques-unes font difpolées en ger- 
bes ou en éventails : on voit aufli des aiguilles 
femblables , parlemées :dans l’intérieur de 
cette {corie. C’eft dans cet état que M. 
d’'AkcET réduifit fon amianthe, & il remar- 
qua aufli ce réfeau cryftallifé. 


Ces aiguilles font un peu plus épaifles 
qu’un cheveu : je les ai obfervées avec une 
loupe d’une ligne de foyer ; celles dont 
jai pu reconnoïtre la forme, m'ont paru 
parfaitement tranfparentes, d’une figure 
prifmatique quadrangulaire , avec des angles 
bien tranchans & des faces planes bien dref- 
fées & très-brillantes. Les filets de l'amianthe 

crue , 
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crue , vus à la loupe , paroiflent blancs, 
tranfparens, mais beaucoup trop fins pour 
qu on puifle diftinguer leur forme , même 
à l'aide des plus forts microfcopes, 


Si au lieu de fufpendre Paétion du feu, Vitrifica- 
on lPaugmente, cette fcorie cryftallifée fe 5e. 
change en un verre verd, qui ne fe cryf l’amianthe, 
tillife point, & qui bientôt ronge le creu- 

{et, le perce, & en fort fans laifler aucun 
veltige de cryftallifation. 


$. 120. Comme je ne connois aucune Epreuves 
analyfe chymique de l'amianthe pure, j'ai er 
tenté fur elle quelques expériences. J'ai the. ER 
peté 100 grains de la belle amianthe Re 
Tarentaile , que je viens de décrire, J'ai | 
verlé fur ces ico grains une demi-once 
d'acide nitreux : mais comme cette quantité 
s’eft imbibée à l’'inftant même dans l’amian- 
the, j'ai ajouté une autre demi-once, qui 
a été aufli prelqu’entierement ablorbée ; j'ai 
fait bouillir ce mélange pendant deux heu- 
res, en ajoutant un peu d’eau diftillée, lorf- 
que l’évaporation commencçoit à deflécher 
lamianthe. J'ai enfüite filtré la décotion, & 
lavé l'amianthe à plufieurs reprifes avec de 
l'eau diftillée que j'ai réunie à la décottion. 


J 
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_ Certie amianthe lavée & féchée n'avoit 
perdu ni {a blancheur ni fa flexibilité ; le 
feul changement que l’on put remarqu'r, 
c’eft que les filets léparés par l’ébullition , 
avoient une apparence plus cotonneule. 
+ La décoction n’étoit point colorée, & 
avoit confervé prefque toute fon acidité. 
 Saturée d’une diflolution de fel detartre, 
imprégné d'air fixe (1); elle n’a laïflé pré- 
cipiter que deux grains, moins # d’une 
terre grile. 


L'acroe vitriolique verfé fur ces deux 
grains de terre, en a diffous un grain & 
demi, & a donné par lévaporation quel- 
ques petits cryftaux de fel d’eplom & de 
félénite. 

Les Z de grain, qui avoient réfifté à 
Pacide vitriolique, ont été expolés à l'ac- 
“tion de l'acide nitreux ; il n’en a repris 
que Z. Les reftans fe font montrés en- 


PS 


(1): M. de Morveau a fait fentir la nécefité 
d'employer dans ces épreuves de l’alkali faturé d'air 
fixe, parce que l’alkali cauftique diffout la terre 
10 “il vient de preci, oiter, pour peu qu’on en verfe 
“de trop, après la faturation de l’acide. Æ/émens de 
“chyniie ; théorique & pratique, T. LT, p. 166. 
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tierement indiflolubles dans l’un & dans 
l'autre acide’, aidés même de Paction du feu. 


Ce réfidu indifloluble eft vraifemblable- 
ment encore de la félénite, formée par 
l'union de l'acide vitriolique avec une terre 
calcaire , extraite de l’amianthe par lPacide 
nitreux, 


CENT autres grains de la même amianthe, 


. Epreuve 
e l’amian. 


traités de la même maniere avec l'acide gi par lac 
vitriolique , ont donné les mêmes réfultats : AA vitrio 


cet acide nen à extrait que deux grains 
compolés de magnéfie & de terre calcaire; 
celle-ci s'eft combinée, comme dans l’é- 
preuve précédente , avec l'acide vitriolique, 


& a formé une félénite prefqu’indi foluble ' 


dans l’eau. 


J'ar fait bouillir de nouveau de l'acide 
itriolique fur lPamianthe , qui avoit été 
déjà foumife à l’aftion de ce diflolvant ; 
l'alkali en liqueur verfé jufqu’à péti 
fur cette décoction , n’a d’abord rien préci- 
pité; cependant au bout de quelques heures, 
il a paru quelques légers flocons , fembla- 
bles à ceux de la premiere déco“ion , mais 
beaucoup moins abondans. | 


J'ar lavé l’amianthe qui avoit été en dé. 
[ 2 


ique, 
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coction dans lefprit de nitre; je l'ai enluite 
expolée à l'action du feu : elle s’elt changée 
en une {corie cryftallitée, exactement fem- 
blable à celle que donne lPamianthe crue. 
sera IL paroît, d’après ces eprenves , que Îles 
même pa- LITES qui ont été extraites de Pamianthe par 
roit indif. les acides, font en fi petite quantité , 
foluble 
dans les. “&’Cchangent fi peu, par leur abfence, les 
acides. propriétés de cette pierre, qu'on pourroit 
les regarder comme étrangeres ou fuperfi- 
ciellement adhérentes à fes fibres , plutôt 
que comme leurs parties conftituantes ;; 
d'où il fuivroit que l’amianthe elle même eft 
parfaitement indifloluble dans ces acides. 


LE UT 7 Maus le célebre chymifte, M. MaRGRAAEF, 


obrenus a obtenu des rélultats différens : il dit 
ra as (Mémoires de l'académie de Berlin, pour 
l'année 1759, p.15. )que de deux drach- 

‘mes d’amianthe de Reichftein , qu'il a trai- 

tées avec Pacide vitriolique , il a retité 

plus d’une drachme de magnéfie. Cette dif- 

férence vient: elle de la différence dés amian- 

thes, ou de celle des procédés ? Comme 

M. Marcraar paroit avoir employé dans 

fa diflolution, un degré de chalenr plus 

vif que le mien, jai voulu, pour ne laiffer 
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aucun doute, répéter cette épreuve, en {ui- 
vant à-peu-près le même procédé. 


J'ai pefé deux drachmes ou 144 grains Nouvelle 


d’amianthe bien defléchée; je les ai miles 


épreuve en 
fuivant le 


dans une petite cornue de verre; J'ai verté procédé de 
fur cette amianthe le double de fon poids wi chymifs 


d'huile de vitriol, & pour baigner entie- 
rement cette matiere rare & légere , j'y 
ai ajouté une once & demie d’eau diftillée. 
Cette cornue, munie d’un récipient, a été 
placée dans un bain de fable, échaufté au 
point. de faire bouillir le liquide; & ce 
degré de chaleur a été foutenu , & même 
augmenté jufqu’à la defficcation de l’amian- 


the. Alors j'ai tiré la cornue du fable, je 


l'ai expolée immédiatement à l’a&ion du 
feu, julqu’à la faire rougir ; & je l’ai tenue 
dans cet état jufqu'a ce qu’il ne paflât abfo- 
Jument plus rien, & que l’on ne vit plus 
aucune vapeur dans l’intérieur de la cornue. 
Cette opération a duré en tout quatre heures 
& detnie: ainfi l’'amianthe a été expolée à 
l'action de l'acide , d’abord foible, & enfin 
concentré au plus haut degré , aidé de 
Vaëtion de la plus forte chaleur que l’on 
puifle donner en des expériences de ce 
genre. L’acide a donc dù s’unir à tout ce 
1 3 
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qu'il y avoit de diffoluble dans cette pierre ; 
& il net pas à craindre que la chaleur 
que j'ai employée à la fin de l'opération, 
ait pu obliger l'acide vitriolique à aban- 
donner les terres qu’il avoit difloutes : Car 
M. MarGraar a expolé des fels de ce genre 
à un feu de fufion, foutenu pendant plu- 
fieurs heures, fans que l’acide les ait aban- 
donnés. ’oyez les Mémoires de Berlin , 
1759, p. 7 ES P. 13: 

IL n’a pañlé dans le récipient que de 
l'acide vitriolique, d’abord très-foible, & 
enfin concentré au point que les gouttes 
failoient en tombant, l’effet d’un fer rouge 
que lon plonge dans l'eau ; je n'ai apperçu 
aucune odeur fulfureufe , ni aucun antre 
indice d’altération dans cet acide. 


Lorsque la cornue a été refroidie, Je 
J'ai trouvée un peu froiflée par l’attion du 
feu, mais encore entiere : j'y ai verlé de 
l'eau diftillée qui ne s’eft point échauftée , 
& qui n’apas pu détacher toute l’amianthe 
qui étoit en partie adhérente au fond de 
la cornue. Je l'ai donc caflée : lamianthe 
qui étoit voifine du fond & des parois, étoit 
devenue rougeître ; le refte avoit un œil 
gris. J'ai fait bouillir, à plufieurs reprifes , 
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de l'eau diftillée fur cette amianthe  Jufqu’à 
ce que l’eau foit reflortie aufli pure que je 
l'avois vertée. J'ai filtré toutes ces eaux, & 
j'ai defléché. complettement tout ce qui 
n'a pas paflé par le filtre. L'amianthe s’eft 
trouvée n'avoir perdu, par cette opéra- 
tion, que fix grains ; de fon poids. Sa 
couleur étoit devenue fauve, mais fa flexi- 
bilité étoit toujours la même ; & fa finelle, 
fa légéreté, & par conféquent {on volume, 
plus grands qu'avant l'opération. 
J'ai fait évaporer les eaux qui avoient 
fervi à laver l’amianthe , & comme j'avois 
challé tout lacide furabondant, je n’ai pas 
eu befoin, comine M. MarGraar, de cal- 
ciner la matiere faline qu’elles avoient 
dil'oute. | 
LoxsquEe ces eaux ont été füufhfamment L’amian- 
réduites par l’évaporation , j'en ai fait tom- SE Me 
nt point 
ber quelques gouttes dans une diffolution de fer. 
d'alkali phlogiftiqué , & il ne s’eft point 
précipité de bleu de Prufle; ce qui prouve 
que cette amianthe ne contient point de fer. 
Le refte de la liqueur , expofé à une 
douce chaleur , s’eft entierement cryftal- 
lifé : quelques cryftaux de forme paral- 
lélipipede , m'ont paru clairement des cryf 


1 4 
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taux de fel d’epfom ; mais la plus grande 
partie étoit des aiguilles déliées , d’une forme 
pyramidale extrémement alongée., difpo- 
{ces en étoiles, & des lames fines & brillan- 
tes , terminées par des angles d'environ 
60 degrés. Ces deux dernieres formes Carac- 
térifent la félénite ; & l’infolubilité de ces 
cryftaux a fini de le démontrer: car la plus 
grande partie d’entr'eux a refufé de fe dif- 
foudre dans l’eau bouillante ; ils en font 
reflortis fans aucun changement apparent. 
Je les ai defléchés, & j'en ai raffemblé le 
poids d’un grain & demi : mis en décoc- 
tion avec une eau alcaline, ils ont laiflé en 
arriere une véritable terre calcaire. 


… La partie de ces fels, qui s’étoit diffoute 
dans l'eau , ayant été décompofée par l’al- 
kali fixe, a donné un grain & : d’une terre 
d'un beau blanc , compofée de terre cal- 
caire & d'un peu de magnéfie. 


CETTS épreuve eft donc exactement con- 
forme à celles que javois faites précédem- 
ment : 144 grains d’amianthe ont donné 
à l’acide un peu moins de 3 grains ; comme 
100 grains en avoient donné un peu moins 
de deux. ù 
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CNT Notre 
Ox peut donc regarder comme certain, inthe 


que l’amianthe de Tarentaife eft très-difté- ditfere de 
rente de celle de Bergreichenftein, qu'a ge dent 
éprouvée M. MarGraar. Je croirois que 

celle-ci étoit mélangée de ferpentine cryftal- 

lifée fous la forme d'asbefte ; au moins 
étoit-elle de couleur verte. M. LEHMaAN, 

auquel M. MarGraar renvoie pour la def- 

cription de fa pierre , le dit expreflément. 

Voyez Lebrmaus, phyfcalifche chymifche 
Schriften , p.12. 

L'AMIANTHE pure, telle que celle de la ne pig 
Tarentaife , eft donc une fubftance égale- ft niune 
ment différente, & des fchorls & des ftéa- ftatite, ni 
tites : car ces deux pierres font en grande car 
partie diflolubles dans les acides ; au lieu 
que l’amianthe ne s’y diflout que peu ou 
point. D'ailleurs fa flexibilité & l'émail 
cryftallifé qu’elle donne , font encore des 


différences bien fenfibles. 


, lution 
. 121. QUANT à lasbe | moins , °° 
$ fe, au MOINS h befte 


‘celui que j'ai décrit plus haut ,$. 117, les par l'efprit 
acides en extraient plus de la moitié de de nitre. 
fon poids, de magnéfie mêlée de fer. La 

folution de cette pierre dans Pacide nitreux, 

donne une quantité, confidérable d’un fel 

qui fe cryftallile dans l'acide même, s'il ef 
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concentré; ou dans un air chaud & fec; 
mais qui expolé à un air humide , tombe 
en déliquefcence, ou fe réfout en liqueur, 
propriété connue de la bafe du fel d'Eplom. 


L’asbefte La ferpentine donne les mêmes réfulta ats ; 
sat us ER & l’asbefte lui reffemble d’ailleurs à tant 
cryftallifce. d’égards , que je ne faurois m'empêcher de 
le confidérer comme une cryftallilation de 


cette elpece de ftéatite. 
M I C A. d 


Nous le  &, 122. Le mica eft un genre de pierre 
trouvons . ny . , 
dans lesro.  COnnu , que je n’ai pas befoin de ny 
ches com arrêter long-tems. Nous le rencontrons rare- 
pofées. 
ment pur ; mais il forme un des ingrédien: 
les plus communs des roches feuilletées & 
des granits. On letrouve auf dans les fables 


produits par la décompofition de ces roches, 
EE Le plus commun eft le mica proprement 
prement dit, Wall. Sp. 174, qui eft compofé de 
sis, petites laes luifintes & flexibles, de cou- 
leur d’or ou d'argent , quelquefois vertes 1 

brunes ou noires. 
Verre de S$. 123. Nous trouvons aufli dans des 
Mofcovie. fragmens de roche feuilletée, des lames de 
verre de Mofcovie , Wall, Sp. 173. J'en ai 
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vu qui avoient deux ou trois pouces de 
furface, & qui fe laifloient féparer en feuil- 
lets minces & tranfparens , moins étendus, 
mais Cependant de la même nature que ceux 
dont on fait des vitres en Ruflie. 

&. 124. Tous les micas qui fe trouvent Aion du 
dans nos roches compolées, fe fondent | æ 
un degré de feu un peu plus vif que celui 
qu’exigent les fchorls, & fe réduifent en 
des verres demi-tranfparens , de couleur 
noire , brune ou verditre. Ces verres font 
durs , homogênes , brillans dans leur caf- 
fure , mais parfemés de quelques bulles. 


M. Sac quia fait fur cette pierre des 
recherches très-intérefantes , dit qu’elle 
ne fe vitrifie pas au feu le plus violent. 
Voyez fes Elémens de mineralogie, T.T, 
p. 197. Sans doute ce favant chymifte a 
travaillé fur des efpeces plus pures ; diffé- 
rentes des nôtres & de celles que MM. 
Porr & d'Arcer ont eflayées : car ces 
deux Auteurs en ont fondu différentes ef- 
peces ; & moi je n’en ai trouvé aucune dans 
nos montagnes, que je n'aye complette- 
ment vitrifice. 
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Leurseae $. 125. Les fragmens de marbre & des 
racierés. autres efpeces de pierres calcaires , fe ren- 
contrent très- fréquemment fur les bords 
du lac, des rivieres, & dans l’intérieur de 
nos collines. Ce genre eft facile à reconnoî- 
tre : fa dureté médiocre, fa diflolubilité 
totale & avec effervefcence dans les acides, 
fa converfion en chaux-vive par l’action du 
feu , font des caracteres qui ne font point 
équivoques. 
$. 126. ON en trouve de différentes efpe- 
ces & de différentes couleurs ; l’'énumération 
en feroit aufli inutile qu’ennuyeule. J'indi- 
querai pourtant celle que M. WVaLLERIUS 
nomme Calcareus æquabilis niger , Sp. 29, 
Par. i. Elle eft remarquable par la forte 
odeur de bitume, qu’elle exhale quand on 
la frotte. 


CH $. 127. Les cailloux roulés calcaires les 
plus intéreflans, font ceux qui préfentent 
des veftiges de corps organilés. J’aitrouvé 
le long de lArve, des madrepores pétrifiés , 
des pierres qui contenoient des d’anomies 
ou térébratules, &c. M. ToLLor a trouvé 
des pierres de ce genre , remplies de petits 
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coquillages ; il les a fait {cier & polir : elles 
reflemblent aux plus jolis marbres Luma- 
ch:lles que l'on voie en Italie. 


S. 128. ENFIN, on trouve aufli la pierre MR 
calcaire , fous une forme cryltallilée, & 
principalement fous celle de fpath en lames 
quarrées ou rhomboïdales , appliquées les 
unes fur les autres. 

Où trouve des fragmens arrondis de ce 
fpath : ils font opaques, mais d’une blan- 
cheur éblouilfante. Souvent auf des James 
d’ardoile lui {ont adhérentes, parce qu’il 
fe cryftallife tréquemment dans les tentes 
des montagnes de ce genre, qui dominent 
les bords de l’Arve. | 


Querourrois aufli, on trouve le fpath 

mélangé avec du quartz, {ous différentes 
formes ; j'en parlerai en traitant des roches 
compolées. 
__ EnriN, on voit encore du fpath entre 
les cailloux agglutinés fous la forme de 
poudingue , qui bordent l’Arve & le Rhône. 
Ce {path eft le produit de la cryftallifation 
du fuc calcaire qui lie ces cailloux. 
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CHAPITRE V. 


CONTINUATION du méme suyet. 


LES ROCHES COMPOSÉES. 


Ces SEL ROCET EEE 
‘+ * | 


Introduc. 6. 129. ÎL ne faut pas confondre avec 
a les grès, dont nous avons parlé $. 61, les 
pierres auxquelles on a confacré le nom 
de Granits. Ce genre de pierre intéreflant 
par les beaux ouvrages dont il a été la 
matiere dans lantiquité la plus reculée ; 
par le grand rôle qu'il joue dans la com- 
pofition de notre globe ; par la fingula- 
rité de fa ftruure & par le peu de con- 
noiffances que nous avons fur fa nature & 
fur fa formation , fixera notre attention 
pendant quelques momens. Comme il en 
fera fouvent queftion dans le cours de cet 
ouvrage, je dois déterminer ici fes carac- 
teres d’une maniere bien sûre & bien 


précife. 
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: G 1304 Les granits appartiennent à cette Les Gra- 
clafle de pierres , que les naturaliftes nom- Lu Li: 
ment pierres compofées, ou roches (1), pierres com 
Ou roc vif, fuxa mixta, Mall. Cette claffe pofées. 
renferme les pierres qui font compolées de 
deux, trois, ou quatre différentes elpeces 
de pierres , entre-mêlées {ous la forme de 
grains anguleux , ou de feuillets réunis 
par l'intimité du contact , fans le {ecours 
d'aucun gluten étranger. 


CeLLes qui fe divifent par feuillets , fe Roches 
nomment Roches fchiflenfes ,; ou Roches feuillerées. 


Jeuilletees, Saxa fiffilia, Wall. 


CELLES qui paroïiflent compofées de Roches 
grains, & quine prélentent ni feuillets, nien mañe. 
veines fenfibles , fe nomment Roches en 


moffe , Saxa folida , all. Tels font les 
granits. 


( 1 ) À Geneve, & dans quelques provinces de 
France , on donne trés. improprement le nom de 
roche, à une efpece de marbre groflier ou de pierre 
calcaire, folide & compacte, que l’on emploie dans. 
l'architecture. La pierre que les naturaliftes nomment 
roche ou roc vif, eft ce que nous appellons tout 
aufli ARE PrÉMEUE JERS 
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ASE & 13:. Ce font ces deux gpeces de 

tes roches qui forment la matiere des monta- 
gnes les plus élevées , telles que les chaines 
centrales des Alpes, des Cordeiieres , de 
FÜral, da Caucafe & des monts Altaï- 
ques. On ne les trouve jamais afliles fur 
des montagnes d’ardoise ni de pierre cal- 
caire ; elles fervent au contraire de bafe à 
celles-ci, & ont par coniéquent exifté avant 
elles. Elles portent donc, à jufte titre, le 
nom de #citagnes prisiitives ; tandis que 
celles d’ardoïfe & de pierre calcaire, font 
qualifiées de fecondaires. 

LES FE . & 132. Les roches en mafle & fur-tout 

roches pri. les granits, femblent mériter encore mieux 

mitives Par Que les roches feuilletées, le nom de pri- 

excellence. 
mitives ; parce qu'on les trouve plus près 
du centre, & dans le centre même des 
hautes chaines; & parce que l’on n’y apper- 
coit pas aufh facilement les couches, qui 
font les veftiges de leur formation. Plu- 
fieurs naturaliftes ont même nié l’exiftence 

- de ces couches. 


Is ont S$. 133. Maïs nous verrons dans le cours 
pourtant Je cet ouvrage, qu’en obfervant attentive- 
ete formes WP L 
par cou. ment les granits, dans les montagnes où 
Shes. leur fituation primordiale n'a point été 

altérée , 
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altérée, on y retrouve des lits ou des bancs , 
quelquefois plus épais ; mais aufli conftans 
& prefque auili réguliers que dans les mon: 
tagnes fecondaires. 


Daxs les blocs roulés de granit, même 
les plus confidérables, & à plus forte raifon 
. dans les petits, on ne voit aucun veitige de 
ces couches; parce que chaque morceau 
eft un fragment d’un feul lit. Les bancs de 
cette pierre font, ou trop épais, ou trop 
peu cohérens entr’eux, pour rouler enfem- 
ble à de grandes diftances, fans fe féparer. 


$. 134. Ceux qui n’ont obfervé que fu-  Caracte- 
x res qui dif 
perficiellement les granits , les regardent tinguent les 
comme des efpeces de grès, ou comme #'anits des 
> | , , grès & des 
des grains de fable ou de gravier , réunis poudin. 
& agglutinés enfemble; & c'eft même vrai. gues. 
femblablement de cette apparence grenue!, 


qu’ils ont reçu le nom de granit. 


Mais fi on étudie attentivement leur 
ftrudure, on verra que toutes les petites 
pieces dont le granit eftcompolé, s’adap- 
tent les unes aux autres avec une préci- 
fon, qu’il eft impoflible de fuppofer dans 
un arrangement fortuit de parties féparées. 
Les grès, les brèches, les poudingues , qui 


Tome L. K 


And 


Les gra- 
aits ne font 
pas des gra 
viers lies 
par du 
quartz, 
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ont été réellement formés par la réunion de 
fragmens détachés , n’ont point leurs parties 
ainfi parfaitement engrenées les unes dans 
les autres. De plus, dans ces mêmes pierres, 
on voit pour l'ordinaire, les interftices des 
fragmens dont elles font formées, remplis 
d’une efpece de pâte ou de cément, qui 
fert à les foutenir & à les lier enfemble. 
Dans les granits au contraire, il eft impof- 
fible de diftinguer aucun cément ; toutes 
les parties paroiflent également intégrantes, 
& {ont fi bien adaptées les unes aux au- 
tres, qu’on diroit qu’elles ont été pétries 
enfemble , pendant qu’elles étoient encore 
tendres & flexibles. 


. C’est fans doute cette ftrudure, qui 
avoit fait foupçonner que ces mafles énormes 
de granit qui rous reftent des anciens, & 
dont le travail, & fur-tout le traniport pa- 
roifloit furpafler les forces humaines , étoient 
des mélanges de différentes pâres qui avoient 
été pêtries & moulées fur les lieux. 


$. 135. La maniere la plus fpécieufe de 
foutenir que le granit a été compolé par 
la réunion des parties d’un fable, ou d’un 
gravier préexiflant, feroit de {uppofer que 
le quartz, qui eft un des principaux ingté 
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diens des granits, s’eft infiltré dans les in- 
teritices des autres parties, & les a réunies. 
Jrieu moi-même autrefois cette idée ; mais 
j'ai été obligé de l’abandonner , Quand j'ai 
vu que dans bien des granits, le quartz 
conititue, non pas feulement le gluten, 
mais la bafe & le principal ingrédient de la 
pierre; & que même dans la plupart, les 
divers matériaux ont entreux de telles pro- 
portions , & font afflemblés de mariere 
qu'ils paroiflent tous également néceffaires 
au foutien de l’édifice qui réfulte de leur 
affemblage; enforte qu'il-n’en eft aucun que 
l'on puifle fouftraire fans que les autres 
s’écroulent : d'où il fuit néceffairement, qu’il 
eft impofhble que deux ou trois de ces ma- 
tériaux aient exifté premiérement, & qu’en- 
fuite le dernier foit venu remplir les interf- 
tices des autres. 


Ox voit des granits qui font un mélange 
de gros grains à peu-près égaux, de 2 diffé 
.rens genres de pierre, de quartz & de fchorl, 
.ou de quartz & de feld-fpath. Si vous fouf- 
trayez par la penfée l’un de ces ingrédiens, 
vous verrez qu’un gravier compolé de celui 
quirefte ,n’auroit pas pu fe foutenir; mais 


que nécefairement il fe feroit affaiflé, & 
K 2 
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auroit rempli les vuides qu’occupe actuel- 
lement la partie que vous imaginez être 


venue la derniere. 


Brex plus, fouvent dans un même bloc, 
les mêmes matériaux [ont inégalement mé- 
langés ; ici,c'eft prefque du micapur ; là, 
c’eft prelque tout quartz ; plus loin les 
cryftaux de feld-{path font entaflés : lequel 
que ce foit de ces trois élémens , que vous 
prétendiez être venu après les autres , ül 
faudra que vous fuppofñez de très-grands 
vuides, qui ne fauroient avoir fubfifté dans 
un fable ou dans un gravier, compolé de 
parties mobiles & incohérentes. 


Les gra $. 136. JE crois donc que les parties du 


nits font 
l'ouvrage 


granit font toutes contemporaines ; qu’elles 


de la cry. ont toutes été formées clans le même élé- 


tallifation, 


ment & par la même caufe; & que le prin- 
cipe de cette formation a été la cryftallifa- 
tion. Des élémens de quartz, de fchorl, 
de feld-'path , diflous dans un même fluide 


fe font rallemblés au fond de ce fluide en 


fe cryftallifint ; ici féparés , là entre-mélés ; 
comme nous voyons une eau faiturée de 
différens fels  dépofer dans le fond d’une 
même caplule, les cryftaux de tous ces fels 
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plus ou moins reguliérement configurés, & 
plus ou moins entrelacés les uns dans les 
autres. 


Mais je renvoie les détails & les preuves 
de cette explication , au tems où nous ferons 
dans les montagnes compoiées de ces gra- 
nits : elles nous offriront des veftiges pale 
pables des opérations de la nature dont ils 
ont été le produit. 


FR / / / Enume- 
| JE vais à prélent donner une énuméra- nn de 
tion fuccincte des granits répandus dans les nos granits 
environs de Geneve, fous la forme de blocs 


ou de cailloux roulés. 


| __ Granits 
7 l | 
$. 137. Pour co nmencer comme M coudes 
WALLERIUS, par ceux qui ne font com. de deux 
, k :, efpeces de 
polés que de deux elpeces de RIÉrRES ET 
dirai que nous en avons cinq elpeces bien 
diftinctes. 


LA premiere eft un mélange de feld.fpath LU 
& de quartz, granites fimplex, Wall. SP. fpath. 
199 : elle eit affez rare dans nos environs, 
parce que le quartz & lefeld.fpath ne mar- 
chent guere enfemble fans étre accompa- 
gnés du mica. J’en ai pourtant trouvé deux 
variétés ; dans lune , un feld-{path blanc 


forme le fond de la pierre, & le quartz y 
K 3 
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eft parfemé par petits grains : dans l'autre, 
le feld-fpath, de couleur fauve, eft entre- 
mélé à dofes à-peu-près égales, avec du 
quartz blanc fragile C1). 

$. 138. LA feconde efpece de granit com- 
pris polé de deux élémens , réfulte du mélange 
du quartz avec le fchorl, granites bafal- 
ticus , all. Sp. 200. Cette efpece eft extré- 
mement commune , & fe montre fous mille 
formes différentes : le fchorl varie par les 
couleurs, par la dureté, par la configura- 
tion; il eft ici noir , là verd, là de cou- 
leur brune ; ici mou, là très-dur. Dans le 
plus grand nombre d’efpeces, il eft cryf- 
tallifé en lames rectangulaires ; dans les 
autres, il n’a aucune forme déterminée. 
Tantôt il eft diftribué par mafles d'un cer- 
tain volume ; tantôt il eft divifé en petits 

grains difléminés entre ceux du quartz. 
Le quartz eit moins fujet à varier; c’eft 


(1) Je ne donnerai pas a la fuite de la defcription de 
chaque efpece de roches compofees , les réfultats que 
Jai obtenus , en l’expofant à l’action du feu. Je 
renvoie ces confidérations à l’article de ce chapitre, 
qui a pour titre, Digreffion fur la matiere premiere 
des différentes Laues, (. 171 €ÿ fuivans. 
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toujours du quartz fragile ou du quartz 
grenu , qui entre. dans la compoliition de 
ces pierres. Dans quelques efpeces pour- 
tant, il femble changer de nature, devenir 
plus denle & plus compacte , & prendre 
par gradations les caracteres du jade. 


$. 139. La troifieme efpece eft compofée De jade 
de jade & de fchorl ; je l'ai décrite plus *4 féhorl 
haut, S. 112. 


é + De pierre 
$. 140. La quatrieme efpece, qui, de ae 


même que la précédente, n’a pas été décrite de fchorl. 
par M. WaLrrerius, eft compolée de 

pierre ollaïire & de {chorl. Cette pierre ollaire 

eft d’un jaune tirant fur le verd, d’une 

dureté médiocre ; le fchorl eft en lames 

noires , minces , rectangulaires ; il donne 

du feu quand on le frappe avec Pacier. 


$. 141. La cinquieme efpece, que l’on Granit 
pourroit nommer granit Jecondaire , parce fecongaire. 
qu'elle eft formée d'élémens de cet ordre, 
& dans les montagnes de ce genre, eft 
compolée de quartz fragile & de fpath cal- 
caire; celui-ci de couleur fauve, cryftallifé 
en lames retangulaires; celui-là blanc, 
demi-tran{parent & fans forme déterminée. 
Ces deux fubftances mélangées entrelles 


K 4 


\ 
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par mailles anguleufes & irrégulieres, qui 
le pénétrent mutuellement, ont été dépo- 
fées & cryftallifees par filons , dans les cre- 
valles des montagnes d’ardoife & de roche 
de corne , qui bordent l’Arve , entre le village 
de Servoz & la vallée de Chamouni. C’eft 
de-là que des fragmens détachés de ces 
filons font roulés dans ce torrent , qui les 
charie jufques dans le Rhône. 


Granits _$. 142. ENTRE les granits compolés de 
re plus de deux efpeces de pierre , on doit 
deux élé- d’abord obferver celui auquel appartient 
ri éminemment le nom de granit, granites, 

Mall. Sp. 201. 

Granit  ]L eft compofé de quartz, de feld-fpath 

At & de mica. Les hautes fommités des Alpes 
font prefque toutes de ce genre de pierre : 
il ne faut donc pas s'étonner fi nous en 
trouvons des mafles grandes & petites , 
répandues avec profufion dans nos vallées. 
Plulieurs de ces blocs font aflez grands 
pour fournir des meules de moulin , de 
grandes piles ou auges circulaires, dans lef- 
quelles on écrafe les fruits fous des meules 
tournantes ; &c. 


AT variée Cr granit varie par la proportion de fes 
) ingrédiens , qui font différens dans différens 


Ca 
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rochers , & fouvent dans les différentes 
parties d’un même rocher. 


I varie aufi par la grandeur de fes par- 
ties, & fur-tout des cryltaux de feld-fpath , 
qui ont quelquefois jufqu’à un pouce de 
longueur ; & d’autres fois font auili petits 
qu'un grain de fable. 


Les différentes couleurs dont le feld- 
fpath eft fufceptible , font la fource d’un 
nombre de variétés ; celle qu’il préfente le 
plus communément, eft un blanc laiteux ; 
mais on le voit auffi jaune ou fauve, rouge, 
violet ; & rarement, mais pourtant quel- 
quefois , d'un beau noir. 


LE quartz ne prend pas des couleurs 
aufli variées ; il eft, ou blanc opaque, ou 
tranfparent & fans couieur , ou d’un gris 
qui tire fur le violet. 


Mars les lames brillantes du mica revé- 
tent toutes les nuances imaginables : le blanc, 
le gris, le verd ,le jaune, le noir, &c. 


$. 143. ENriN, une différence plusim- Gite 
portante que l’on trouve entre les granits , durs. 
eft celle de la dureté. Nous en avons qui 
ne le cedent en rien aux granits orientaux, 


Granits 
deftruéti- 
bles, 
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Mais de cette dureté extrême on peut 
defcendre par nuances , jufqu’à des efpeces 
qui font tendres au point de s’égrener entre 
les doigts, granites fufcus aëre deffruétibi- 
lis, JVall. Sp. 201, var. K. Les bancs de 
cailloux roulés qui dominent les bords de 
l'Arve & du Rhône, préfentent très-fré- 
quemment des fragmens de ces granits, dont 
les parties n’ont entr’elles aucune liaifon. 


OX ne peut pas foupçonner que cet acci- 
dent foit l'effet d’un fuc corrofif, qui ait 
diflous le gluten qui les uniffoit : car fou- 
vent , &a côté , & au-deflus & au deflous 
de ces cailloux , on en trouve d’autres dont 
la dureté n’a fouffert aucune altération. 
C’eft un vice inhérent à la pierre; l'effet de 
quelque matiere faline ou argilleufe qui eft 
entrée dans fa compolition, & quia empé- 
ché le contact intime, néceffaire pour l’adhé- 
rence mutuelle des parties. 


IL faut pourtant fuppoler que cette ma- 
tiere étrangere a beloin d’un certain efpace 
de tems , ou de certaines circonftances , 
pour détruire la liaifon des parties de la 
pierre; car fi lincohérence de ces granits 
avoit été, dès l’origine, aufli grande qu’elle 
eft aujourd’hui, ils n’auroient pas pu s’ar- 
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rondir , & fupporter les révolutions qu'ils 
ont fubies ; le premier choc les eût réduits 
en fable. 


Mais quelquefois cette maladie attaque 
les granits, même dans leur lieu natal. Jai 
vu dans le Lyonnois, dans l'Auvergne, 
dans le Gévaudan , dans les Vofges, des 
lieues entieres de pays, dont le terrein n’étoit 
autre chofe qu’un fable groffier, produit 
par la décompofition du granit, qui forme 
la bafe de ces mêmes provinces, Cela ne fe 
voit que très-rarement dans les Alpes ; les 
granits de ces hautes montagnes ont plus 
de folidité, | 


S. 144. La feconde efpece de granit com- SH 
, . . jh : compoies 
pofé de trois genres de pierres, réfulte du qe paper À 
mélange d'un quartz tranfparent, de feld- de feld- 

x : 4 ' ù _fpath & de. 
fpath jaunâtre , & de fchorl noir, en lames {horl. 
médiocrement dures. On entrouve des blocs 
confidérables fur le côteau de Chougny , 


{ur celui de Boïfy, & ailleurs. 


S. 145. LA troifieme efpece forme une Dejade, 
belle roche qui n’eft décrite nulle part : C’eft pi on 
un mélange de jade, de {chorl fpathique | 
verd  & de grenat en mafle. Cette pierre 
dune dureté & d’une denfité confidéra- 
bles, prend un beau poli, & les grandes 
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taches rouges, vertes & jaunes, forment 
un trés - bel effet. 


Cest bien dans cette pierre, que le mé- 
lange & lentrelacement des différentes ma- 
ticres dont elle eft compofée, démontrent 
que ces roches ne font produites, ni de 
fragmens épars, ni par l’agglutination des 
parties d’un gravier préexiftant; mais par 
la cryftallifation fimultanée de différens élé- 


mens , diflous dans un même fluide. 
Jade , 


£chorl & $. 146. ON trouve enfin le jade & le 
mica. fchorl, mélangés avec le mica. 


Granits  S$- 147. Nous trouvons aufli des granits 
compofés compofés de quatre genres de pierres ; par 
RS exemple , de ftéatite, de quartz, de feld- 
pierres.  fpath & de mica ; de quartz, de feld-fpath, 


de mica & de {chorl, &c. 


Ox en trouve même dans lefquels on 
reconnoit cinq différens genres. 


Combien  S+ 148. Mais il faut mettre un terme à 
font nom- cette énumération , parce que l’on pour. 
à pa roit diftinguer preiqu’autant d’efpeces, qu’il 
granits, ÿ à de combinaïilons poñlibles des feptou 

huit genres de pierres , qui entrent dans la 
compolition des différentes efpeces de 


granits. 
CE n'’eft pas qu'il ne fut intéreflant de 
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confidérer quels font ceux de ces genres 
qui aiment à fe réunir , & quels font au 
contraire, ceux qui femblent s’éviter ; ou 
qui du moins ne fe réuniflent, que quand 
ils {ont accompagnés de certains autres gen- 
res, Mais alors il faudroit confidérer la claffe 
des roches compofées dans toute fon éten- 
due, & je dois ici me borner aux efpeces 
que nous trouvons dans nos environs. 


POOEREPe HE TaiRrE: 


. 149. Le porphyre , fecond genre de ges ea 
roche en malle, approche beaucoup de la racteres. 
nature du granit. 


I appartient comme le granit, à la clafle lq 
des roches prünitives ; & il eftconmme lui, 
compolé de différens genres de pierres; 
maisilen differe en ce que dans le granit, 
il ny a point de pâte qui lie & enveloppe 
les grains perreux dont il eft compolé ; au 
lieu que dans le porphyre on voit ua fond 
uuiforme ou'un cément, dans lequel les 
autres pierres {ont renfermées. Cette pate 
ou ce cément eft ordinairement opaque , 
& même d'une couleur oblcure, 

Mais On demandera en quoi les porphyres 
différent des poudingues, dans leiquels on 
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voit aufli un cément, qui réunit leurs diffé- 
rentes parties. 

JE répondrai qu'ils en different, en ce 
que les grains des poudingues font, ou 
des fragmens de différentes pierres , ou 
des filex de forme arrondie; au lieu que 
ceux des porphyres font des cryftaux régu- 
liers de fchorl & de feld-fpath, qui païoif- 
fent avoir été formés par la cryftallifation, 
à mefure que le cément qui les lie, fe dépo- 
{oit ou fe cryftallifoit confufément, d’une 
maniere analogue à fa nature. 

1. Epe. S- 150. Le premier que je décrirai ici, 

Rare Por- faifoit partie du pavé d'une des rues de 
* ‘notre ville : fa forme étoit ovale ; il avoit 
extérieurement la couleur brune - rougeûtre 

des porphyres antiques, avec des taches 
oblongues rectangulaires , blanches ou rou- 
geñtres. Je le fis arracher, & après l'avoir 

café, je trouvai que fon fond étoit une 

pâte douée de quelque tran/parence , & 

dont le grain groflier reflembloit un peu à 

celui d'un grès quartzeux. Dans l’intérieur 

de la pierre, cette pâte elt grife ; mais en 
approchant de la furface, elle prend par 
nuances une couleur rougeâtre , & à l’exté. 

rieur elle eft, comme je l'ai dit, d’unrouge 
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brun. On voit clairement que ces nuances 
tiennent à la décompofition du fer qui eft 
parlemé dans cette pierre , {ous la forme de 
points noirs, tendres & pulvérulens. Toute 
cette pâte eft exceflivement dure, plus que 
celle du porphyre oriental ; la pierre eft 
très-dificile à rompre; donne contre l'acier 
de très vives étincelles , & les acides, aidés : 


même de la chaleur , ne l’alterent en aucune 
maniere. 


Daxs ce fond font renfermés des cryf 
taux de feld-fpath , les uns blancs, les au- 
tres rougeûtres , bien cryltallifés en lames 
rectangulaires très - brillantes, & dont l'a 
{emblage forme des parallélipipedes reétan- 
gles à angles vifs. Les plus grands de ces 
Cryftaux ont 7 à $ lignes de longueur fur 
4 de large. Il y en a de beaucoup plus petits. 
On y voit auffi quelques particules de quartz 
demi-tranfparent. 


$. 151. La feconde efpece a un fond d’un Ffpe. 
; | , | ce «€ pOrs# 
pourpre clair , affez agréable , qui eit le Sd 4. 
même au-dedans qu’au dehors de la pierre. 
Il eft grené comme le précédent, mais un 


peu moins dur: il donne cependant tou- 
jours des étincelles, ‘ | 


2 = sm Cusmreguennt 


160 ROCHES COMPOSÉES , EPARSES 


Ce fond contient des cryftaux de feld- 
fpath, les uns blancs, les autres pourprés 
comme le fond même, & d’aflez gros grains 
de quartz tranfparent. 

paie $. 152. La troifieme efpece a un fond 

phyree d'un gristirant fur le noir, très.dur, & 
d'un grain plus fin que ceux que je viens 
de décrire. 

Les cryftaux de feld-fpath que ce fond 
renferme, font d’un blanc grisâtre ; ils font 
plus folides & d’un tiffu plus uni & plus 
ferré, que ne font communément les cryf- 
taux de ce genre. On n'y apperçoit point 

de grains de quartz. 
PRE] &. 153. Le fond de la quatrieme efpece 
phyre.  eft pointillé, compolé de très- petits cryl- 
ftaux de quartz blanc opaque, & de petits 
cryftaux de fchorl noir. 


Sur ce fond on voit des cryftaux blancs 
rectangulaires de feld-fpath, & des grains 
dd de fchorl noir. | 
5. Efpe- 
“ce de por-: $. 154. UNE cinquieme efpece, plus fin- 
phyré  guliere que les précédentes ,,& que j'ai auf 
arrachée du pavé de notre ville, a pour 
fond une terre micacée tendre, d’un gris 


verdâtre. Ce fond eft relevé par de grands 
cryftaux 


+ 
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cryftaux de feld-fpath rofe, & par des 
glandes arrondies d’une fléatite verte, demi- 
tran{parente. 


QUAND on polit cette pierre , le fond 
demeure terne ; mais les cryftaux durs de 
feld-fpath, &les grains de ftéatite prennent 
un beau poli, & forment un effet très- 
agréable, 


$. 155. J'ai donné le nom de porphyre 
aux Cinq elpeces de roches que je viens de 
décrire, parce qu’elles ont un fond qui 
réunit jéb grains cryftallifés qui entrent dans 
leur compofition. 


_ Erces different cependant des porphyres: 
orientaux , en Ce que la pâte de ceux ci a 
point de grains, ou n’a du moins qu'un 
grain trés-fin, qui dénote une fubftance 


parfaitement homogéne , un jafpe ,un fchorl 


en malle, ou une pierre de corne dure, au 
lieu que la pâte des cinq efpeces précé- 
dentes a un grain un peu groffier, parlemé 


de points brillans, enforte qu’on pourroit 


foupçonner qu’il eft compolé de très-petits 


Confide. 
ration fur 
les & efpe- 
CES Précés 
dentes. 


cryftaux mélangés; ce qui rappelleroit ces 


Fo . 


pierres dans le genre des granits. 
D'arrès cette confidération, ces efpeces 
Tome I. L 


Elles for 


ment la 


162 ROCHES COMPOSÉES, EPARSES 


tranfition me paroiffent former un genre intermédiaire 

cs ai entre les vrais granits & les vrais porphy- 

phyres. les; Car pour peu que leurs grains euflent 
été plus atrénués, il auroit été 1mpolhble 
de les appercevoir ; & alors on n'auroit vu 
aucune différence entr’elles & les porphyres 
proprement dits. 


Mèmes Je fuis d'autant plus porté à admettre 
tranfitions . 3 
Obfervees Cette tranfition, que j'ai vu la Nature la 
dans les  fuivre dans les montagnes mêmes. 


montagnes ra 

En allant de Lyon à Clermont par Roanne, 
St. Juft & Thiers, j'aitrouvé toute la partie 
du Forez que traverfe la grande route, 
fondée fur le porphyre ; la ville même de 
Roanne n’eft bâtie que de cette pierre. Les 
frontieres de l'Auvergne de ce côte. là , font 
aucontraire toutes de granits ; J'en donnerai 
pour exemple la montagne au - deflus de 
Thiers. Or, j'ai vu entre St. Juit & Thiers, 
des rochers femblables aux nôtres, dont le 
fond n’a ni toute l’homogénéité & toute 
lopacité de celui des porphyres , ni la forme 
grenue & cryftallifée des granits- Ils for- 
moient par conféquent un genre intermé- 
diaire, & dénotoient les gradations par 
lefquelles la Nature patle de la formation 
ge l’une à celle de l'autre. 
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$- 156. Mars nous n'avons pas feulement 
ces efpeces mixtes ; nous trouvons aufi 
deux fortes de vrais porphyres. 


La premiere à pour fond un jafpe, ou 
pluiôt un petrofilex noir opaque, qui dans 
fa caflure refflemble un peu au petrofilex 
Jauamofus , I. Sp. 121 ; mais qui eft plus 


(rs Efpe. 
ce de por- 
phyre, 


dur que ce petrofilex, & donne beaucoup 


de feu contre l'acier. 


CE porphyre reffemble au porphyre noir 
oriental, & il eft comme lui, parfemé de 
très-petits cryftaux rectangulaires de feld- 
fpath blanc, & de grains arrondis de quartz 
tran{parent & fans couleur. Je doutois fi ces 


grains ne feroient point du {chorl vitreux ; 


mais je me fuis afuré qu’ils font bien du 
quartz, en voyant qu'ils réfiftent au feu , 
qui convertit la pâte de ce porphyre en un 
verre brun cellulaire, 


Les cryftaux de feld-fpath que ce fond 
de jafpe renferme, le rendent un peu plus 
léger que les jafpes purs, $. 73. Sa pefan- 
teur fpécifique eft à celle de l’eau ; comme 
2628 à 1000. 


$. 157. LA feconde efpece de vrai por- 


7. Efpes 


phyre a aufli pour fond un jafpe ou petro- js PAL ENE 


L 3° 


yre, 
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filex, aflez femblable à celui que je viens 
de décrire, mais d’un verd clair & un peu 
tran{parent. 


Les cryftaux de feld-fpath qu'il renferme, 
font un peu plus grands que ceux de l'ef- 
pece précédente; & les grains de quartz, 
quoique moins tran{parens, préfentent fré- 
quemment des indices de cryftallitation ; on 
en voit plufieurs dont les fix pans font 
bien prononcés; quelques-uns n'en mon- 
trent que quatre, d’autres cinq. On y voit 
auffi des taches ferrugineules qui fouvent 
enveloppent ces cryftaux; & l'on y diltin- 
oue des cryltaux de ichorl noir. 


Ces deux porphvres prennent Pun & 
Vautre un aflez beau poli. 


ROCHES FEUILLETÉES. 


$. 158. APrès avoir décrit les roches en 
mafle que lon trouve dans nos environs, 
je viens aux roches feuilletees. 


Caracte-  ELLEs font en général compofées des 
res de ces x ; | be de MT. 
toches, MÊMES matériaux que les r >: hes en :inalte ; 

& ces matériaux y font auih reunis per la 
feule intimité de leur contaét, lans le iecours 
d'aucun cément vilible. | 
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LE ‘feul caractere qui les diftingue des 
roches en mafñle, c’eft que leur tifllu eff 
feuilleté ; ou qu’elles font compolées de cou- 
ches minces; appliquées les:unes fur les, 
autres. Ces: couches ne font pas toujours 
faciles à féparer ; fouvent:même elles adhé: 
rent entrelles avec la plus grande force ; 
mais l'œil les. reconnoît-& les diftingue. + 


$. 159::Les:.couches. des roches feuille- - Leurs 
| & lames ON}, 

Fr ne{ont, pas toujours planes & régu: Fe vga Le 4 
lieres :: fouvent ces feuillets. font: d’épail. zigzag. 
feurs inégales, ou ondés, ou repliés fur 
eux-mêmes, de maniere à former des $ ou 
des Z, & même des forimes encore plus +: 
compliquées 


mia“: ‘ 
4414 2 


LE Afin WALLE RI US, attribue çes ç Raifons de 
cette for. 


formes à des froiffemens , ou à des boule- me. 
verfemens ‘qu'ont fouffert ces feuillets, tan- 
dis qu'ils étoient encore mous & flexibles ; ; 

& fans doute de tels accidens peuvent ère 
arrivés quelquefois. 


JE croirois cependant que. c'eft pour 
l'ordinaire, la cryftallifation € caufe géné- 
ratrice.de ces Pierres.) qui leur a donné ces 
figures variées & bizarres. Nous voyons en 
“effet, les albâtres qui font indubitablement 


l'ouvrage de la cryftallifation , fe dans 
3 


Quartz . 


& mica, 


Elle va- 
ie par la : 
dureté. 


L£ 
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les’ formes de leurs couches, les mêmes 
variétés S& les mêmes bizarreries. 

Les roches feuilletées préfentent des 
efpeces autant & plus diverfifiées que les 


roches en male. J'ai diftribué les nôtres en 


ve genres différens. 
Premier genre de roches fouilletées. 


S. 160. La plus commune des roches 


feuilletées , eft celle qui eft compofée de 


quartz & de mica : fes variétés font innom- 
brables. | 


Quawr à la dureté, comme le mica eft 
une des pierres les plus tendres, & le quartz 
une des plus dures ; leur mélange eft plus 
ou moins dur , fuivant leurs proportions. 


Ceczes où le quartz domine, font très- 
dures, & appartiennent au Saxum forna- 
cum , M. $p. 203. Nous en trouvons dans 
lefquelles le mica eft en fi petite quantité, 
qu’on ne peut appercevoir fes lames lui- 


fantes, qu'en préfentant obliquement la 
pierre aux rayons du foleil. 


D' AUTRES, compofées prefqu’ entiérement 
de mica , ne renferment du quartz qu* en. 


petits grains difléminés çà & là, qui n'étant 
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point réunis , n'empêchent pas que la pierre 
ne fe brite entre les doigts. 14 


OR, on conçoit aifément combien il. 


doit fe trouver de nuances entre ces deux 


pare 


extrèmes. "A 16Q SUR 


Querquerors même un feul rocher elt 
de différente dureté dans différentes par- 
ties : on en voit par exemple, dans lefquels 
les feuillets alternent, l’un étant de quartz 


prelque pur, & le fuivant FAR tout de 


MICa. 


$. 161. D'’aurres fois ces rochers ren- 
ferment le quartz, cryftallifé fous la forme 
de nœuds ovales ou circulaires, applatis ; 
tranchans par leurs bords; & qui, Horf- 
qu'ils font coupés par le milieu, reflems 
blent beaucoup à des yeux. Ces nœuds-font 
de grandeurs inégales ; quelquefois auf 
Rte que ES grains de mil; d'au itres fois 
tre. Le quartz, [ns cette pere eft ordi- 
nairement , opaque & laiteux ;, on le voit 
auffi coloré en jaune, ou demitranfparent. 
Mais , quelle que foit la grandeur & la cou- 
leur de ces yeux, leur plus grand diametre 
eft toujours fitué dans Ja direction des fuil- 
lets de la pierre; & les veines de mica , qui 

4 


Nœuds ' 
de quartz, 


168 ‘ROCHES COMPOSÉES, EPARSES. 


fe détournent.. de leur direttion pour les 
entourer, reprennent , en les quittant, leur 
parallélifme. 


pie, ::$ 162. CETTE même efpece. de roche 

couleurs. Varie aufli par les couleurs : le mica en 
prend .de tres-différentes ; il eft ou blanc, 
ou jaune , ou verd, ou brun ,.ou rouge, 
ou noir. Le quartz varie aufli entre le blanc, 


le rougeûtre & le jaune. 


Et dans ,: ENpiN l'épaifleur des feuillets , leur forme, 
es feuillets 
leur cohérence , font encore la fource de 
Bien des variétés. 


Second genre de roches feuilletées. 


Granits |; $. 163. SOUVENT des cryftaux de feld- 
a fpath-viennent {e joindre au ques & au 
mica. 


“Les roches qui réfultent de l'afflemblage 
de ces trois genres, font bien remarquables : 
elles ne different du granit que pue une appa- 
rence ‘veinée , &une difpofition à fe laiffer 
féndre plutôt dans la direction des veines , 

que “tran! fverfalement à à elles ; car d’ aileurs 
elles font compofées précifément des mêmes 
ingrédiens , réunis comme. dans Je granit, 

fans aucun _Cément vifble. Leur. dureté 
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eft aufli la même que celle du granit. 


CE qui forme les veines de cette pierre, 
Ceit l’arrangement des parties du miça, qui 
{ont difpolées en lignes quelquefois tor- 
tueufes & ondées , mais dont les directions 
moyennes {ont toujours paralleles entr’elles : 
& les ondulations. de ces lignes viennent 
de ce que les parties de mica embraffent les 
Cryftaux de feld-fpath & Jes grains de quartz. 


Daxs quelques efpeces, les cryftaüx de 
feld -fpath font minces , applatis & dirigés 
dans le fens des feuillets ; d’autres fois » 
ces cryftaux inégalement chats > Ont pris, 
comme dans les granits ordinaires , des 
pofitions obliques entr’elles , mais toujours 
les veines de mica les embraffent, & repren- 
nent enfuite leur direction commune. 


LE célebre NVaALLERIUS n’a 0 pas HE 
gué cette elpece de roche , du moins n’en 
fait-il aucune mention dinés fes ouvrages. 
Elle n'eft cependant pas rare, du moins 
dans nos montagnes ; j'en ai vu aufl fré. 
‘quemment des cailloux ,. & même de grands 
blocs dans nos environs ; par exemple, au 
Grand Saconex.. 


2 CETTE efpece me paroit tréscintéréffanté: 


Quartz 
& {chorl. 


Schorl 
en lames. 


Schorl en 


gerbes. 
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elle fert de paflage entre les roches feuille- 
tées & les BARRE elle lie ces deux gen- 
res, & concourt à prouver l'identité de 
leur origine. 


Nous verrons même en parcourant les 
Alpes, cette efpece de roche placée très- 
fouvent par la nature, entre les roches 
feuilletées ordinaires & les vrais granits. 


Jar donné à cette pierre le nom de gra. 
ait veine. 


Troifieme genre de roches feuilletées. 


S. 164. Le quartz & lefchorl forment, 
par leur mélange , un troifieme genre de 
roche, très-commune & très-variée, 


Daxs la plupart, le quartz eft blanc 
opaque, & le {chorl en lames noires & bril- 
Jantes , dont les plans font paralleles aux 
feuillets de pierre. On en trouve dont le 
fchorl eft verd, d’autres dans lefquelles il 
tire fur le brun. 


La cryftallifation la plus remarquable que 
le fchorl nous ait: offerte dans les pierres 
de ce genre, fe voit dans un caillou roulé 
que M. BORDENAVE a trouvé au bord du 
ac. Des cryftaux noirs, brillans, déliés & 
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nombreux, partent d’un centre commun, 
& forment une efpece de gerbe , ou plu- 
tôt d’éventail , dont les rayons ont deux 
ou trois lignes, de longueur. Le fond de 
la pierre, formé par un quartz blanc grenu, 
dun grain très-fin & très-ferré, eft parfemé 
d'une quantité de ces petites gerbes. 


$. 165. CES roches varient comme celles 4 pie 
de quartz & de mica, par la proportion zes de -r0. 
& la diftribntion .de leurs élémens ; on y ches 
trouve auf quelquefois le-quartz fous la 
forme de nœuds; d’autres fois, c’eft le fchorl 
qui revêt cette forme. On y voit même des 
nœuds formés de couches concentriques de 


quartz blanc & de fchorl noir. 


CETTE roche devroit toujours être dure, _ 
parce que es deux élémens font durs ; 
mais comme les. variétés du fchorl del 
cendent par nuances infenfibles, de la dureté 
du filex à la molleffe de la pierre de corne, 
on trouve dans cette efpece, des pierres 
de différens degrés de dureté. 


LorsQuE le mica vient fe joindre au 
fchorl & au quartz, dont ces roches font 
compofées , le mélange de ces trois fub£ 
tances forme Le Quartzuis molare LA 
ticum, Wall., Sp. 206. 
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Quatrieme genre de roches feuilletées. 


Roches  &, 166. Les roches compofées de fchorl 
HE ée tendre, nous conduifent naturellement à 
celles dans lefquelles entre la vraie pierre 
de corne. M: WVarLerius en a fait une 
famille féparée, qu’il a nommée Saxa mol- 

liora. . ... cornea. | 


Formes La pierre de corne qui entre dans Îa 
différentes. Compofition de ces roches, sy montre fous 


{ous lef- 
quelles la différentes formes : 


_ pierre de LA L 
es Chtre Te Sous celle de lames brillantes, ftriées 


dans la  quelquetois rectangulaires, vertes, jaunâtres 
a es ou brunes, mais le plus fouvent noires, 
roches,  femblables au fchorl ou Bafultes fpathofus, 
Sp 1493 mais que leur molleffe relégue 

dans l’efpece du Corneus fpathofus , Sp. 171. 

2°, En aiguilles ou fibres brillantes , qui 

dans quelques variétés , font fi fines & fi 

ferrées , qu'on a peine à les appercevoir. 


3% Sous la forme d’écailles un peu on- 
dées. difficiles à à diftinguer du mica, fi ce 
n'eft pat un éclat un peu moins vif, par 
leur odeur terreufe, & par les épreuves 
chymiques. ET | | 

42 ENrIN, fous l'apparence d'une terre 
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durcie, grife, brune ou verdâtre, dans 
laquelle on ne remarque aucune ftructure 
déterminée. 


$. 167. Ox trouve dans le mélange de M 
cette pierre avec le quartz, des inégalités de pierre 
de proportion, des différences de dureté , ss corne & 
des couches ondées ou en zigzag . qui,de "7 
même que dans le mélange du mica & du 
quartz, produilent une infinité de variétés 
différentes. 

LE quartz y prend auffi des formes très- 
variées ; Je n’en décrirai qu’une feule, dont 
je n’ai point encore parlé. 

ON le voit cryftallifé fous la forme de Ai 
petits grains difléminés entre les peties 
écailles , ou les fibres d'une pierre de corne 
verte : & ces grains paroillent eux-mêmes 
compoiés d’autres grains plus petits. 

$. 1€8. OuTrE le quartz, on trouve fou- PR 
vent dans les roches de corne, des veines dun les 
de path blanc calcaire, & même des veines "oches de 

corne, 
mélangées de {path & de quartz. 


LA 
Daxs une de ces veines, j'ai vu des lames RE fpée 


brillantes de fer fpéculaire , qui agifloient 
-fur l'aiguille aimantée. 


ENFIN on rencontre auffi dans ces ah OÛtae 
euare., 


Roche 
trapezoïde, 


\ 
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mêmes roches , de petits cryftaux de fer 
octahedre , qui obéiffent à l’aimant. 


&. 169. La pierre de corne s’unit auf 
avec le fchorl, & leur mélange forme cette 
roche, qui fe divife naturellement en grandes 
mafles cubiques ou parallélipipedes obli- 
quangles , que M. WaALLERIUS a nommée 
Saxum Trapesiuin , Sp. 210. 


Jar vu un beau bloc de cette efpece de 
roche, dans un bois qui eft fur la route 
d'Evian à Meillerie. Ce bloc avoit la forme 
d’un trapézoïde applati; quand je le frap- 
pai pour en détacher un morceau, il s’en- 
fépara une piece de la même figure. 


Son grain groflier eft compolé de lames 
{triées noirâtres , qui, vues au foleil, paroif- 
fent très-brillantes & changeantes en violet 
& en verd. Entre ces lames qui {ont de fchorl, 
on voit les parties griles, terreufes & plus 
tendres , de la pierre de corne. C’eft à 
railon de ces lames de fchorl, que la pierre 
donne quelques étincelles , quand on la 
frappe vivement avec l'acier. On apperçoit 
dans l’intérieur quelques points pyriteux, 
& de petites taches ferrugineufes, qui, au 
dehors de la pierre, fe gonflent , s'étendent 
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& forment une efpece de gale, couleur de 
rouille. J'ai trouvé ailleurs d’autres frag- 
mens de cette pierre , qui étoient aufli de 
forme quarrée ou en lozange. 


$- 170. CETTE roche mélangée me parut Expérien. 
propre à une épreuve que je projettois de Fee 
depuis long-tems. Jen misun fragment dans laves qui 
un cCreufet; je l’expofai fous une moufle : Se 
un feu de fufion modéré; J'épiai le mo- fchorl. 
ment où il commenceroit à fe fondre nd 
dans cet inftant même, je le retirai du feu , 
& le laiffai refroidir. Comme la pierre de 
corne eft plus fufible que le fchorl , jef- 
pérois que celle-là feroit fondue , tandis 
que les aiguilles de fchori feroient encore 
entieres , & que j'aurois ainfiimitéceslaves 
fondues, dans lefquelles on voit des aiguilles 
de {chorl brillantes & intactes, mais mon 
elpérance fut trompée. La pierre fondue, 
quoïqu’elle eût toutes les apparences d’une 
lave, qu’elle füt noire en dedans , partemée 
de grandes bulles, & enduite au dehors 
dune efpece de vernis doré, exact-ment 
comime certains morceaux du Véfuve, n’a- 
voit pourtant confervé aucune lame de 
{chorl ; tout étoit fondu : ce n’étoit qu’une 
demi-vitrification , mais elle étoit unilurme, 
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Ou la différence de fufibilité entre le 
fchorl & la matiere qui le renferme, a été 
plus grande dans les pierres qui ont fourni 
ces laves, ou la nature emploie un feu plus 
gradué. J'avois pourtant choiïli un moment 
bien précis; car le fragment de cette roche, 
quoique fondu intérieurement , ne s’étoit 
pas encore affaillé, & n’avoit pas encore 
entiérement perdu fa forme. 


Drcressron fur la matiere premiere 
des différentes laves. 


AR S. 171. Je fuis étonné que l'on ait faitfi 

den£. peu de recherches expérimentales fur la 
nature des pierres qui, par leur fufion , 
doivent avoir produit les différentes laves 
que nous préfentent les volcans. 


Travaux M. Desmaresr a obfervé, il eft vrai, 
de M. DESs- | 4 

maresT. dvec l'attention la plus foutenue , la marche 

de la nature dans la produétion des matie- 

res volcaniques ; & il a deviné plufieurs 

de. fes opérations avec une fagacité peu com- 

mune. Cependant on aimeroit à voir fes in- 

génieufes conjectures foumifes à l'épreuve 

du creufet; & fans doute l'on verroit fou- 

vent l'art produire, d’après fes principes » 

des 


x“ 
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des matieres femblables à celles que nous 
offre la nature, Quelquefois pourtant on 
trouveroit des réfultats différens. 

JE crois, par exemple , aw'il a tiré des Les gra. 
’ cà + FA % +” nits ne font 
inductions trop générales de fes obferva 4 pas comme 
tions , en avançant que les granits {ont Ja il le penfe, 
7 1h une des Bal re la matiere 
matiere la plus commune des Bafaltés. OVER es bafal. 
les Mérioires de l'Académie des Jcierces, pour tes. 

: Fe, 

l'unnée 1771 » Die TS) | 


Les épreuves que javois faites en diffé- 
rens tems , fur différentes efpeces de granits, 
n’avoient convaincu qu'ils ne pouvoient 
point Etre réduits en une matiere homo. 
gene,. même par le feu le plus viclent des 
fourneaux ; feu qui , de paye méme de M. 
11 REC UNE) elt bien fupérieur à celui des 
volcans. 


IL eft vrai que M. d’Arcet eft Venu à Expérion- 
bout de fondre les graniis: mais après lés ee 
avoir réduits en poudre très.fine: car ils 
réliftoient à l'action du fo , ériger il les 
expoloit en morceaux entiers , tels qu'ils fe 
trouvent naturellement. Mémoire fur Lace 
tion d'un fen éval! &e Partie première ; 
$. XLTX. D'autres granits qu'il à fondus, 

& dont il parle dans le féond Mémoire » 


avoient aufli vraifemblablement été réduits 
Tome I. M 


175 ROcHES cOMPOSÉES, FPARSES 


s en poudre ; au moins le dit-il expreffément 
de celui de Pétersbourg , fecond Mémoire, 
$. LXPT. 


Er quoique la pulvérifation des granits 
facilite leur fufion, en mélant leurs élémens 
fufibles avec ceux qui ne le font pas , cette 
fufion exige encore un feu beaucoup plu 
violent que celui des volcans. D'ailleurs, 
le degré de feu nécellaire . pour fondre les 
granits, même pulvérilés, les réduit en un 
verre extrémement dur , gris, demi-tranf- 
parent, très. différent des Bafaltes ; puilque 
ceux-ci font des vitrifications impartaites , 
noires pour l’ordinaire, & toujours opaques. 


Nouvelles Mais les opinions d'un naturalifte , tel 

gras. que M. Desmaresr, ne pouvant point être 

cette vue. comparées à des obfervations, ni même à 
des expériences vagues & générales ; jai 
réfolu de faire quelques épreuves unique-, 
ment deftinées à leur vérification. 

Sur le 172. J'ar cherché un granit dont les 
ra la bois élémens , le quartz, le mica & le feld-, 
Niton pul. fpath , fuffent bien caradtérifés & bien dif 
Qi tinéts. La pierre à Niton, ce grand rocher. 

roulé qui eft dans le lac, à l'entrée du port 
de notre ville, pollede ces qualités dans un, 


degré éminent: fon feld-Ipath elt en grands 
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cryftaux blancs & opaques; fon quartz eft 
en morceaux de forme indéterminée, mais 
tranlparens, & d’une couleur qui tire fur 
le violet; & fon mica eft en petites lames 
noirâtres. 


J'ar fait réduire en poudre fine un frag- 
ment de ce granit; je l'ai expoié au feu le 
plus violent de mon fourneau ; il s’eft changé 
en un verre d’un gris verdâtre, demi-tranf- 
parent, bien aflaiflé, brillant à {a furfaces 
mais rempli de bulles extrémement petites; 
& la loupe y démontre des grains blancs 
de quartz , qui étant moins fins que les 
autres , ont réfifté à la vitrification. 

S. 173. Sous la même moufle ,& à côté Sur le 

À . , Même gra 
du creufet qui contenoit ce granit pulvé- it non 
rifé un autre creufet renfermoit des frag. pulveri(é, 
mens du même rocher. Les épreuves faites 
ainfi fur des morceaux entiers, font beau- 
coup plus inftrudives, parce que l’on peut 
reconnoitre les changemens divers que 
éprouvent les différentes fubftances dontun 
mixte eft compolé. Ces fragmens , après 
avoir fubi lation du feu, fe trouverent 
réunis, affaiflés ; ils remplifloient le fond 
du creufet , & la furface de la matiere fon. 
due étoit concave & brillante. En caffant 
M 2 
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cette matiere vitreufe, on reconnoiffoit dif- 
tintement les trois élémens du granit: le 
mica fondu en un verre d’un noir qui tenoit 
du brun & du verd, parfemé de bulles de 
la grandeur d'un grain de mil ; le feid- 
fpath réduit en un verre tranfparent & ians 
couleur, rempli de bulles qui ne font vifi- 
bles qu’à la loupe , dur au point de couper 
le verre à vitre, & d'étinceller contre l'acier ; 
le quartz enfin, confervé intact, même dans 
fes plus petites parties, n'ayant perdu que 
[a tranfparence, qui lui eft enlevée par des 
‘gerfures innombrables qu’il a contraëtées 
‘dans le feu, & qu, le rendent d un beau 
blanc mât. 


Le feu ‘La vitrification de ce granit eft donc 
n'en fit. bjen éloignée de refflembler à un Bafalte 
point. Mg 2488 !: 4 | 
bafalte. homogene. Des degrés de feu plus forts, 

ils! étoient capables d'attaquer & de dif. 
foudre enfin le quartz, réduiroient le granit 
én un verre encore beaucoup plus dur & 
Plus tranfparent , qui refflembléroit bien 
moins encore au Bafalte; & des degrés plus 
foibles donneroient, comme je J'ai éprouvé, 
‘d’abord des maffes friables & incohérentes ; 
‘enfuite des frittes caverneufes , fans liaifon 
“& fans homogénéité ; enforte qu'il me 


Days LES ENVIRONS DE GENEVE. CA 7” IQr 


paroït impoflible qu’un tel granit, puille 
jamais donner une matiere qui reffemble à 
une lave homogene. 


Des épreuves femblables , répétées fur 
d’autres granits de nos environs, n’ont 
donné les mêmes rélultats. 


$. 174. Mais il n'eft furvenu un doute: LR 
j'ai penfé que peut.être les granits des DAYS même ‘rés 
qui renferment des Bafaltes , feroient plus Robe 
fufibles que les autres. Pour réloudre ce D AUVERS 
doute , j'ai éprouvé au feu des fragmens gne. 
que j'ai moi-même détachés d’un rocher 
de granit, fitué au- deflous de la tour 
d'Auvergne. Ce granit eft, de même que 
le nôtre, compolé de feld-fpath blanc, de 
quartz tranfparent & de mica noir; mais le 
peu de cohérence de toutes ces parties fem- 
bloit indiquer une fufibilité plus grande. 
Et pourtantle verre qu’il a donné, relfemble 
parfaitement à celui de nos granits : on \ 
diftingue également le verre noir verdâtre 
du mica, le verre tran{parent du feld-fpath , 
& les grains blancs du quartz, parfaitement 
intaGs. 


$. 175. Erin, pouffant mes doutes en- Et furun 


it LA UT NU granit mêlé 
core plus loin , j'ai réfléchi que, comme le de tbai 


M 3 
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fchorl eft plus fufible que le feld-fpath , 
peut-être les granits compotés de fchorl & 
de quartz , pourroient-ils fe fondre en en- 
tier, & donner une vitrification homogene , 
plus analogue à celle des Bafaltes. Jai donc 
expolé au feu un granit compofé de fchorl 
noir & de quartz, dans lequel la furabon- 
dance du fchorl , & la petitefle extrème 
des parties du quartz, promettoient une 
fufion plus complette. Il s'eft fondu à la 
vérité , mais en un verre noir , cellulaire, 
parfemé des particules blanches du quartz 
toujours inaltérable. 


. Mêmes 6. 176. Les cinq efpeces de porphyre, 
Pr Me que j'ai décrites dans les $$. 150 … 155, 
réfultats  & qui approchent de la nature des granits» 
fur les por- / A ! 
phyrs, Ont toutes donné des vitrifications non 
homogenes , comme celles que nous venons 
de voir. 
Le réfultat le plus fingulier a été celui 
de la troifieme efpece, $. 152. Le fond gris 
de la pierre s’eft entiérement vitrifié ; il a 
formé un émail parfaitement compacte , 
noir & brillant ; & le verre du feld-fpath, 
plus léger que cet émail, fans doute à caufe 
des petites bulles qui ne labandonnent 


jamais, eft venu nager à la furface, où il 
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forme une marbrure d’on gris blanchâtre, 


La cinquieme efpece, dont le fond eft 
une terre micacée , mélangée peut- être 
d’un peu de pierre de corne, s’eft fondue 
trés-aifément , & a donné un émail noir, un 
peu poreux, qui, malgré la violence & la 
durée du feu , n’a pu ni altérer les grains 
de quartz, ni diffoudre le verre du feld- 
fpath. Ces deux matieres font toujours dif. 
tinctes au milieu de cet émail. 


La fixieme & la feptieme efpece de por- 
phyre, dont le fond eft une forte de petro- 
filex CSS. 156 & 157), ont donné des 
verres gris, prefque tran{parens, extrème- 
ment poreux , & dans lefquels on recon- 
noit toujours , comme dans les précédens, 
les parties de quartz & de feld- fpath. 


$. 177. D’après toutes ces expériences, Conclufon 

il ne paroït pas poflible qu'aucune pierre 
de la claffe des granits, mélangée de quartz 
& de feld-ipath , ait pu fervir de matiere 
aux bafaltes ni aux laves homogenes. Les 
feux que nous connoifflons ne les rendent 
point homogenes ; & un feu capable de 
les rendre telles , les changeroit en un verre 
tran{parent , extrêmement dur, abfolument 
différent des Bafaltes. 
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Here $. 178. Je croirois ‘plutôt que ce font 
Me a les pierres & les roches de corne, qui ont 
être la ma- fourni la plupart des laves noires , com- 
RU pactes & bien fondues , que les volcansnous 
bafaltes. Ppréfentent. 

Mis Toures les pierres de ce genre que J'ai 
poreuies  foumiles à l’action du feu ; fe font fondues 
produites | FE. L 
pr ces à une chaleur modérée, telle que paroïît 
pierres. avoir été celle des volcans; & ce degré de 
feu Îles a changées en des matieres noires, 
demi-vitrifiées, exatement femblables à des 


laves poreufes. 


PARA PRe Arrès que la chaleur des feux fouter- 

deviennent lains a changé ces pierres en laves poreufes , 

compactes. la longue durée de cette même chaleur 
expulle ou fait abforber peu - à- peu les 
bulles qui caufent leur porofité , & les 
change ainfi en laves compactes. Car ce 
n’eft que dans l’intérieur des courans volca- 
niques, où la chaleur s’eft confervée pen- 
dant long-tems, que l’on trouve des laves 
ferrées , exemptes de bulles. 


M. le chevalier HamiLroN me fit faire 
à Naples cette obfervation fur un grand 
nombrede courans du Véfuve. Leurs furfaces 
fupérieures , inférieures & latérales, font 
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toujours compolées de fcories fpongieules 
& mal liées; parce que le refroidiflement 
trop prompt de ces furtaces , n’a pas permis 
à leur matiere de s’affaifler complettement. 


$. ‘179. CEs mêmes roches de corne, Ces mé. 
une chaleur modérée change d’abord en T° PÈTSS 
à x e donnent 


laves poreules, & enfuite en laves compactes, des verres 
femblables 


expofées à un feu plus violent, fe conver-; 
; TES .. a ceux des 
tiflent en un verre ou émail noir, bril- volcans, : 
dant , opaque, parfaitement femblableà celui 

que préfentent les volcans dans les endroits 

où, quelques. caufes accidentelles ont aug- 


menté leur chaleur. 


Les laves homogenes & les bafaltes que 
produilent les volcans , poullés à ce même 
degré de feu, donnent aufli un émail noir, 
parfaitement femblable à celui des roches 
de corne. 


$. 180. ENFIN , les vitrifications des ro- Leur ana- 
ROUE ET id ,… lyfe donne 
ches de corne, traitées avec les acides, S'y jès mêmes 
diflolvent en partie, & donnent précifément réfultats. 
les mêmes produits que les laves & les 


bafaltes. 


1 © 3 ! ) Nuances 
$. 181. LE principal motif qui avoit en- Apt 


gagé M. Desmaresr à regarder les granits granits & 


à , >. les laves 
comme la matiere des bafaltes, C et qu FAN 
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obiervant des pays volcanilés , il avoit vu ;, 

ici des granits intaëts, plus loin des granits 

altérés, plus loin encore des granits à demi- 

fondus, & ainfi des nuances fuivies, jufqu’à 

des laves & des balaltes parfaitement fondus 

& homogenes. éinoires de l'académie des 
Sciences, 1771, D. 723 €9 724. 

Raifon de Mais la vraie railon de ce phénomene, 

FREIN c'eft que ja nature offre aufli des tranfitions 

nuancées, entre les granits infufibles par 

les feux volcaniques & les roches de corne 

les plus fufibles ; enforte que ces matieres 

foumifes au même degré de feu, doivent 

montrer dans leurs produits, les mêmes 

nuances que Ja nature a miles dans leur 

fulibilité. Jai vu ces tranfitions nuancées , 

dans le Forez, dans les Vofges & dans 

toutes les Alpes. La petite partie de cette 

chaine , qui eft décrite dans ce volume, 

nous en fournira plulieurs beaux exemples. 


IL y a plus encore : un feul rocher , un 
morceau même plus petit que le poing, 
peut renfermer toutes ces nuances. J'en ai 
trouvé fur le côteau de Boïfy, & nousen 
verrons de pareils dans les Alpes. Un de ces 
morceaux, expolé à un feu modéré, montre 
des nuances fuivies , depuis la fufon 
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complette des roches de corne ou des terres 
micacées , jufqu’à l’imparfaite fufion des gra- 
nits. J'en ai fait moi-même l'expérience fur 
un fragment de ce genre , que j'avois rap- 
porté de Chamouni. 


$. 182. [L ne paroït pas non plus que Des laves 
le feld-fpath , auquel M. Dessmaresr donne or FE 
le nom de fpath fufible, foit la matiere de parties hé- 
la pâte fondue, qui, dans certaines laves tfr08enes. 
ou bafaltes, renferme des grains entiers & 
non fondus. Le feld-fpath eft, comme je lai 
déjà dit, trop réfractaire ou de trop diffi- 
cile fufion; & lorfqu’enfin on vient à bout 
de le fondre , il donne conftamment des 
verres tranfparens , très- durs , remplis de 
bulles microfcopiques , qui n’ont aucune 
reflemblance avec la pâte! fondue de ces 
laves & de ces bafaltes. Les cryftaux de 
cette pierre, même après avoir fubi lation 
du feu volcanique, confervent la propriété 
de donner des verres de ce genre. 


J'avois détaché moi-même un fragment Fe 

. arieme de 

d’une de ces colonnes bafaltiques fi remar- ue de 

quables, que M. Desmaresr a obfervées feld-fpath, 
dans un endroit nommé /a Cour , fitué près 
des bains des Monts- Dor. Ces colonnes 


contiennent une quantité de cryftaux blancs 
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de feld-:fpath, qui paroiflent calcinés, & 
fe brifent entre les doigts; mais dont on 
reconnoit encore les lames brillantes @& 
rectangulaires. La pâte qui renferme ces 
cryllaux , eft opaque , d'un gris cendré , 
d'un grain aflez groflier | & parlemée de 
petites aiguilles de fchorl noir, fans aucun 
mélange de quartz. 


:Vitrifice. Jar expolé à un feu violent quelques 

LT “ fragmens de ce bafalte; ils fe font fondus 
& réunis en un culot complettement vitrifié. 
Le fond de ce verre, vu en mafle, paroît 
noir , brillant, & parfemé de quelques bulles 
de la grandeur d’un grain de mil. Mais 
{ur ce fond noir, on diftingue des places 
claires , qui , vues contre le jour , paroiflent 
tranfparentes , fans couleur & fans bulles : 
& qui, obfervées à la loupe, laiflent voir 
des bulles d’une petitefle extrême. On re- 
connoîït donc là le verre fourni par les cry£ 
taux de feld-fpath ; il conferve toujours les 
mêmes. caracteres. 


QuanrT à la pâte qui fait le fond du ba- 
falte, je crois qu’elle vient d’une roche de 
corne ou d'une terre micacée. La matiere 
de ces colonnes paroïît donc avoir été une 
efpece de porphyre tendre, à bafe de roche 
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de corne ou de terre miCicée, Comime on 


En trouve dans nos montagnes & dans celles 
du Forez. | 

UxE lave à yeux de perdrix, que jai dé- pe 
tachce de la Somma ou de lPancien Véluve , de perdrix, 
a done un fond noir vitrifié, parfaitement 
femblable à celui de /a Cour ; mais les grains 
polyhedres de cette lave font .demeurés : 
ab'olument inaltérés , Même dans le feu le 
plus violent ; ce qui prouve en! paflint , 
que ce ne font ni des granits, ni des {chorls. 


! Ca 
$, 183. IL paroit donc qu’ en général, la 3 Fesses 
UT IA Ma: 
pierre de corne ou les ‘elpeces tendres de :ieve des 
{chorl, foit cryftallité. foit en male . que die 
aves. 
la nature à répandues en fi grande protu- 


fion dans les montagnes primitives, & dans 
Celles qui lont intermédiaires entre les pri- 
mitives & les fecondaires , ont fourni la plus 
Brande partie des bafaltes & des. laves 
homogenes ; & que ces mêmes pierres ont. h 
/formé le fond de Ja plupart de ces laves & 
de’ces bafaltes, qui, dans une pâte homo- 
gene, renferment des grains de quartz, de 
pa (path, ou d’autres matieres réfractaires, 
LES argilles calcaires , ou les marnes & | hodé 
ds Pierres n rarneëfes”, & quelques 'e'peces 


‘de terres micacées ; Utah ‘Id fufion facile 


> L. L 
7 peg 
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donne auffi des verres compactes, peuvent 
encore avoir fourni la matiere de différentes 
laves folides. 


Erin , les laves cellulaires & fpongieufes 
fonc vraifemblablement les produits de dif- 
férentes efpeces d’ardoile. 7’oyez le $. 105. 


Cinquieme genre de roches feuilletées. 


Roches &. 184. JE reviens à nos roches: le cin- 
Pos ne uieme gen ui eft tres-commun & très 
États eme genre, qui eft très-commun rès. 
varié dans nos environs, renferme celles 

dans la compofition defquelles entrent les 
grenats. 


Ces grenats font tous de l’efpece que jai 
décrite , $. 81. Leur grandeur varie depuis 
cinq ou fix lignes de diametre jufqu’à la 
petitefle d’un point, à peine vifible. 


Grenats La pierre de corne eft chez nous, Ia 

dans la 4 F 
Pt. bafe ou la matrice la plus fréquente de ces 
corne.  grenats; & elle joue ce rôle fous les qua- 
tre différentes formes que j'ai décrites dans 


le S. 166. 


PE le  Ox voit auffi le fchorl fervir de bafe à 
0" ces roches grenatiques, ici fous une forme 
folide & non cryftallifée ; là en écailles ou 
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en lames minces & étroites, ailleurs en lames 

quarrées & ipathiques. | 
OX trouve enfin quelquefois, mais plus me RL LR 

rarement, les grenats renfermés dans la faire. 

pierre ollaire ferpentine. 


ni Xi Differen- 
Q - > 
$. 18:. LEs pierres qui conftituent le es cietrié 


fond des roches grenatiques , rent:rment contenues 
louvent, outre les grenats , d’autres genres d4"S les ro- 


ches de 
de pierres. grenats. 


Le mica, quand il entre dans ces roches,  Mica 
s’y prélente prelque toujours en lames bril- 
Jantes & argentées ; ici dijpertées dans toute 
la fubftance de la pierre , là raflemblées par 
nids ou par paquets. 


CE dernier accident fe voit fur-tout dans 
une roche dont le fond eftun beau fchorl 
en malle ( Bafaltes folidus ), de couleur 
verte , très-pelant & très-dur. Le mica s’y 
trouve raflemblé par pelottes arrondies, de 
trois à quatre lignes de diametre ; fes lames 
{ont argentées , & mélées de quelques grains 
incohérens de quartz blanc cryftallin. Dans 
les cailloux roulés de cette efpece, celles 
de ces pelottes qui fe trouvent à la furtace 
fe détruifent & laiflent à leur place des ca- 
vités qui font dans cette pierre , l'effet 
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contraire des points durs & faillans de la 
variolite de la Durance (1 }. 

| RE Les roches grenatiques renferment aufli 

quartz gre. du quertz. Quelques. unes de ces roches 

A: font un mélange de parties à-peu- près égales 

de quartz fragile & de fchorl noir en lames ; 

d’autres contiennent du quartz grenu 

CQuartzum arenaceum , Wall. Sp. 99 ). 

Quelquefois ce quartz fe rafflemble en pe- 

tites mafles reétangulaires , qui forment 

des taches blanches, quarrées , fur le fond 

verd de la pierre. La figure de ces taches 

pourroit les faire prendre pour du feld- 

‘ fpath ; mais elles n’en ont pas la cryftalli-. 

fation : leurs élémens font des grains, & 

non point des lames; ces grains font même 

fouvent mélangés de feuillets de mica. 


(x) Cette variolite, bien connue des naturaliftes, 
dans laquelle M. de la TOURETTE a trouvé des par-. 
celles d'argent natif, Journal de phufique, T. IV, 
p. 320, a pour bafe un fchorl verd en mañle, un peu. 
moins dur, mais de la même nature que la bafe de: 
la roche que je décris ici. L'action du feu la réduit 
en un verre noirâtre , poreux, dans lequel on recon-. 
noît quelques traces des globules plus durs, qui 
formoient les grains faillans de la pierre. 


Mars 
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Mars les pierres qui renferment le quartz Feld-fpath, 
agrégé fous cette:forme , contiennent aulli 
de vrais cryftaux de feld-fpath , de couleur 
fauve. AE 


OX trouve enfin dans les roches orena- Points 
tiques, & fur-tout auprès de leur furface 4 RAS 
de petites cavités remplies d’une rouille 
ferrugineufe , que je regarde comme le. 
réfidu de la décompofition de quelques 
grenats imparfaits, 


Sixieme genre de roches feuillerées. 


< 


$. 186. Ox peut former un fixieme genre Roches 
de roches feuilletées, de celles dont Ja de fheatite, 
ftéatite forme le principal ingrédient, 


Nous avons déjà vu cette pierre former . 
la bafe d’une roche grenatique , $. 184. 


ELLE s’unit aufli avec le mica : J'ai trOUvVÉ Roche 
dans nos environs, des roches compofées n'en e 
de feuillets d’une ftéatite , d’un verd Jau- & de mica 
nâtre, demi - tranfparente, médiocrement 
dure : ces feuillets font féparés par des lits 
très-minces de lames brillantes de mica N 
qui facilitent la divifion des feuillets de la 
ftéatite. 


Tome I, N 
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Deftéa S$ 187. La roche quiréfulte du mélange 
tite & de de la ftéatite & du quartz, n’elt pas com- 
VAE une dans nos cailloux roulés. C'eft cette 

roche que M. WaLLERIUS à nommée SUX/7 
smolare, Sp. 204 Le peu de fragmens de ce 
genre que J'ai rencontré, renferme beau- 

. coup plus de quartz que de ftéatite : ce 
quartz eft blanc , opaque ; & la féatite 
d’un verd clair. 


S'eptieme genre de roches feuilletées. 


Roches. 188. Nous avons déjà vu le fer entrer 
ae fous bien des formes, dans la compolition 
fer. de ditférentes pierres, mais comme un 
corps étranger, accidentellement interpolé 
entre les parties conftituantes de la pierre ; 
ou bien comme un élément fecondaire de 
cette même pierre. Îci au contraire, nous 
allons voir des roches dont il forme un 
des principaux ingrédiens. 

PR La premiere efpece paroiïit, au premier 

fer fpecu. COUp d'œil, une roche mélangée de quartz 

laire. & de mica, parce que le fer {péculaire 
qui entre dans {a compolition, termiñé par 
des furfaces brillantes & ondées , rellemble 
parfaitement à du mica; mais en le rome 
pant, on reconnoit intérieurement le grain 
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de la mine de fer, & l'aimant qui obéit très- 
‘promptement à fon action , complette la 
démonftration. Cette mine n'eft point la 
mine de fer micacée grife ; du moins ne 
leflemble.t-elle point à celles de ce genre, 
Que J'ai ramaflées dans Pisle d'Elbe. Ces 
dernieres font en entier compofées de feuil- 


lets minces, qui, de mêmé que ceux du 


mich , (e féparent aifément les uns des autres ; 
au lieu que dans la nôtre, les parties bril- 
Jantes femblables à du mica , ne font que 
les furfaces d'une matiere folide & grenées 
qui elt même fuiceptible de poli. 


M. Tozior, qui le premier a trouvé 


parmi nos cailloux roulés, cette roche 


finguliere, en a fait travailler un morceau, 
dans lequel les points ferrugineux ont pris 
un tres-beau poli. 


J'ai trouvé depuis une autre variété de 
cette roche, qui, de même que la mine de 
fer micacée de l’isle d'Eibe , n’agit que très- 
foiblement {ur l'aiguille aimantée, mais qui 
d’ailleurs à tous les caracteres de celle que 
je viens de décrire. 

6. 189. La feconde efpece eft un mé- 


lange de mine de fer grife non fpéculaire , 
mu N 3 


Mine de 
fer grife & 
ficatite. 


\ 
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attirable à l'aimant, & d’une ferpentine 
verte , demi- tranfparente. Je dois la con- 
noiffance de cette pierre à M. RILLIET. 


RoCHES elanduleufes Ou velriéese 


Soie S. 190. À la fuite des roches en mafle 
& des roches feuilletées, M. WALLERIUS 
a placé celles qui, dans un fond uniforme, 
renferment des glandes ou des veines de 
pierres différentes de ce fond. 

Ces roches différent des poudingues, en 
ce que les pierres contenues dans les pou- 
dingues, ont été formées féparément de la 
pâte qui. les lie, & réunies fortuitement. 
dans cette pâte ; au lieu que le: glandes ou 
les grains des roches dont il eft ici quef- 
tion, font des corps réguliers, dans lef- 
quels on voit des traces évidentes de cry 
tallifation, & qui paroifent avoir été for- 
_més en même temps que le cément qui les 
raffemble. 


Variolite &. 191. Nous trouvons parmi nos cail- 
du Drac. joux roulés , une belle elpece de cegenre, 
parfaitement femblable à la variolite du 
Drac ( 1). Son fond eft une pierre de corne, 
(1) Le Draceft un torrent qui delcend des Alpes 
du Dauphiné, & va fe jetter dans l’Ifere au. deflous 

de Grenoble. 
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brune ou rougeûtre , tendre , d’un grain 

très-fin, qui prend un aflez beau poli, & 

ne fait aucune effervefcence avec les acides. 

Ce fond renferme des globules gros conime 
des pois, & quelquefois des veines de 
{path blanc calcaire, qui fe diflout en en- 

tier, & avec effervelcence dans les acides. 

On ÿ voit auf d’autres globules plus petits ; 
d’une féatite brune. Cette pierre expofée: 
au feu , {e fond très-aifément en un verre 
noir, aflez compacte, dans lequel les par- 
ties calcaires reparoiflent fous la forme de: 
chaux. blanche ; & les grains de ftéatite 
moins vilibles, fe reconnoifflent pourtant à, 
leur couleur brune & non vitreufe. 


QUELQUEFOIS ces mêmes roches renfer: 
ment, outre les grains de fpath: calcaire & 
de ftéatite, des cryftaux durs & infolubles 
de feld-fpath. | 


$. 192. OX trouve aufli des pierres de Autres 
Variolites. 
corne noires , feuilletées , parfemées de 
grains calcaires blancs, de la petiteffe d’une 
lentille, & même d’un grain de mil. 
$. 193. J'EN ai trouvé enfin dont la bafe, 
toujours de pierre de corne, mais verte [ 
& confufément cryftallifée , renferme des 
grains de fpath calcaire, de: couleur brune: 
N 3 


\ 
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Le … G: 194. Le fhorl fert aufñ de bafe aux 
Rsabar roches glanduleutes. La variolite de la 
de fchorl. Durance, & laroche grenatique décrite dans 

le & 185, pourroient en fervir d'exemple ; 


leur fond eft un {chorl en mafle, 


Mais nous voyons aufli le fchorl cryf- 
tallifé former la bafe d’une de ces roches. 
Les cryftaux de ce fchorl font des aiguilles 
brillantes , entaflées fans aucun ordre, Ba- 
faltes fibrofus, Sp. 151, c. On apperçoit 
entre ces aiguilles, de petites parties de 
fpath calcaire , qui, en divers endroits, fe 
réuniffent fous la forme de nœuds arron- 
dis, de 2, 3, & même jufqu'à 6 lignes de: 
diametre. J'ai trouvé cette roche en blocs 
affez confidérables au bord du lac, entre 
le Vengeron & Bellevue. Ces blocs font: 
enveloppés d'une écorce épaille de plus 
d'un pouce, qui a pris une couleur de: 
rouille, par la décompofition du fer qui 
‘fait un des élémens du fchorl, & qui eft 
devenue fpongieufe, parce que Îes eaux ont, 
entrainé les parties calcaires .qui étoient. 
difféminées entre les aiguilles de: fchorl. 

Au refte, je place cette pierre dans le 
rang des fchorls, plutôt que des roches de: 
corne; parce que fes parties ont un éclat’ 
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trés-vif, qu’elles donnent du feu contre 
Pacier, & n’ont point une odeur terreule. 


Si l'on expole au feu les parties de cette 
pierre, qui ne renferment aucun gros grain 
de {path, elles fe fondent avec facilité en 
un verre noirâtre & compade, quoique 
parlemé de quelques bulles. Ce verre montre 


far fes bords quelques indices d’une cry£ 


tallilation réticulaire, femblable à celle du 
verre d’amianthe, S. 119. 


S. 195. JE ne fais fi je dois ranger parmi 
les roches veinées de M.- Wazzerius ,/ des 
pierres ailez remarquables , que nous trou- 


vons fréquemment dans l’intérieur de nos: 


collines. 


Leur fond eft une efpece d'argille, ou 
plutôt de marne durcie, traverfée par des 
veines ou lames de fpath calcaire, qui 


S'entrecoupent Îous toutes fortes d’angles, 


fans cefler pourtant d’être pour la plupart 
perpendiculaires ou du moins très-inclinées 
à un même plan, qui étoit fans doute celui 
de Phorifon dans le tems ce la formation 
de ces lames ; car il paroïît que le fpath 


les a produites en rempliffant des crevaffes’ 


verticales , formées par la retraite de la 


N 4 


Roche 
calcaire 
cellulaire. 
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matiere marneufe. Les eaux ramolliflent & 
entrainent le {fond de quelques-unes de ces 
pierres; & il ne reite alors que les lames 
de fpath, qui forment une fubftance cellu- 
läire , dont lafpect eft très-fingulier. 


RO CHE S"AGRÉGÉES. 


Leursca- S. 196. LA quatrieme & derniere clafle 
faceres. des pierres compolées, comprend celles qui 
réfuitent de lallemblage fortuit de diverfes 
pierres, ou entieres ou brifées, qui ontété 
formées féparément, & réunies enfuite par 
une pâte ou par un cément. M. WALLERIUS 
a nommé ces pierres roches agrépées, Saxa 
Ag oregate. 


Les grès. La plupart des grès doivent entrer dans 
cette clafle; tous ceux au moins dans lef 
quels on diftingue, comme dans les nôtres, 
dés particules de différens genres ; & tous 
ceux dont les parties font agglutinées par 
un cément diftinét des élémens : même de 


là pierre. 
DÉPRS Ourre les molafles qui forment la bafe. 
soules de | ; 
ce gente. de prefque toute notre vallée , nous trou- 


vons parmi nos cailloux roulés, une grande 
variété de grès. 
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ILs different entreux, d’abord par la SRE 
nature & la grandeur des molécules du fable sature de 
dont ils font formés : nous ies trouvons leurs élé- 
rarement de quartz pur; pour l'ordinaire AD 
les grains de quartz font mélangés de mica, 
de grains de feld-fpath , & d’autres genres 


de pierres. 


Le cément qui unit ces grains de fable, Et par 


eft aufli de différente nature. celle du 
gluten qui 


S'iz eft purement calcaire, les grès ré- les lie. 
fiftent aux injures de l'air; mais plongés 

dans les acides, ils font effervefcence , suf- 

qu'à ce que le gluten foit entiérement dif- 
fous ; & après cette diflolution, les grains 
perdent leur cohérence, & fe réduifent en 
fable. 


SIL eft argilleux , ou mélangé de terre 
calcaire & d’argille, les injures de Pair 
fuffifent pour le décompofer, & pour dé- 
truire les pierres dont il unifloit les parties. 


Maïs quand il eft de la nature du filex 
ou du quartz, les grains font liés avec la 
plus grande force, & les acides, iéme 
concentrés , he peuvent pas les défunir. 


_S ou VENT les grès, font ferrugineux ; L 
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quelquefois même ce métal contribue à 
À réunir leurs parties. 
. PH S. 197. Les poudingues & les breches 
gues. ne different des grès , qu’en ce que leurs 
grains font plus gros , les intervalles de 
ces grains par cela même plus grands, & 
le cément qui remplit ces intervalles, plus 
abondant & plus vilible. Jly a même des 
grès à gros grains, que l’on pourroit nom- 
. mer poudingues , comme il y a des pou- 
dingues à petits grains, que l’on pourroit 
claffer parmi les grès. 


Diftinc- Faute 
tonentre. L'USAGE a confacré le nom de breche à 


les breches e marbres compolés de fragmens calcai- 

& les pose 

neue ; & celui de poudingue , qui nous vient 
a Anglais, à des pierres formées par la 
réunion d’un grand nombre de petits filex. 
1 conviendroit donc d’appliquer conftam- 
ment ces noms d'après ces principes. [left 
vrai qu'il faudroit une troifieme dénomina- 
tion pour les pierres, dans lelquelles une 
même pâte réunit des filex ou des quartz 
avec des fragmens calcaires. 

Nousen $, 98. Nous trouvons parmi nos cail-. 
trouvons ; 1,2 
de diféren. loux roulés, une grande variété de ces 


tes efpeces. différens affemblages. Ici les fragmens font 
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de nature calcaire, là quartzeule; plus loin, 
ils font mélangés de ces deux genres ; ici 
arrondis, Jà anguleux. Ils varient aufli, de 
même que les grès, par la nature du cément 
qui unit ces parties. 


. JE ne nvarrêterai point à dénombrer 

toutes ces variétés; je ne décrirai qu'une 
feule efpece , qui me paroit le mériter par 

fa fingularité. 


S. 199. I£ faut la nommer une breche ,  Breche 
#4 * dont la 
puifque nous avons rélolu d’appeller ainfi jee eft un 
les pierres de cette claife, dont les frag- petrofilex. 
mens feroient de nature calcaire. Mais le 
fond ou la pâte de cette breche eft une efpece 
de filex ou de petrofilex, prefqu'opaque, 
gris ou noiratre, d'un grain trés-fin, don- 
nant des étinceiles contre l'acier, & prenant 
un affez beau poli. Cette pâte dure renferme 
des fragmiens anguleux, de formes irrégu- 
lieres , d’une efpece de marne grife ou 
blanchâtre, très-tendre, qui fe détruit à 
l'air, & laifle à la furface de la pierre, des 
creux profonds. dont les bords s’arron- 
diffent par le roulement des cailloux. Ces 
pierres noirâtres, parfemées de creux, pa- 
roiflent ,au premier coup d'œil, des laves 
poreufes; mais en les caflant, on recon- 


Varictes 


de cette 
breche. 
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noit l’origine de ces trous ; & fi l'on plonge 
dans les acides quelqu'un des fragmens in- 
térieurs, femblables à ceux dont la deftruc- 
tion a Caulé ces vuides, ils {e diflolvent 
avec ceffervelcence, en laillant en arriere 


une portion de terre argilleule, mélañgée 
de fable, 


Daxs quelques variétés de la même 
efpece, la pâte filiceufe qui unit ces grains 
marneux , eft elle-même: mélangée de par- 
ties fpatheufes calcaires, diflolubles avec 
effervefcence : & l’on peut, de ces variétés , 
detcendre par gradations jufqu’à d’autres; 
dont la pâte eft en entier difloluble,, à l’ex- 
ception de quelques grains anguleux de 
quartz & de filex , qui demeurent défunis 
après l’extraction de la partie calcaire. 


NE croiroit-on pas voir là des nuances 


de la converfion de la pierre calcaire en 
filex ? # 


Daxs quelques-unes de ces breches , on 
trouve, outre les fragmens marneux , des, 
débris de pierres d’une nature :ablolument 
différente... 
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PRODUITS DES VOLCANS. 


$. 200. UN genre de pierre, dont nous On ne 
ne trouvons aucun fragment bien décidé , AN 
c’elt celui des pierres volzanifées. cailloux 


des pro- 
AVANT d'avoir vilité des pays lAVAGÉS duits de 


par des volcans anciens ou modernes , je CUS Lee 
C'oyois que fi je n’avois point apperÇu mines. 
leurs traces dans n0$ environs, ce pouvoit 

être par défaut d’habitude ou d’une con- 
noiflance fufhiante. Mais depuis que mes 
voyages en Italie, en Sicile, en Auvergne, 

oùt CXErCÉ mes yeux à reconnoitre les pro- 
ductions du feu, fous les formes les plus 
variées , & que plufieurs habiles obferva- 
teurs n’ont pas mieux réufli à en découvrir 

chez nous, il faut bien croire qu'il n’en 
exilte pas , ou que du moins elles {ont infi- 
niment rares. 


$. 201. ON a cependant trouvé parmi . Efpeces 


/ Sd douteufes, 
nos cailloux roulés , deux ou trois pierres 

noires, pariemées de cavités arrondies ; 
mais on doute encore fi ce font des laves, 


ou des pierres de corne. 


La pierre de ce genre la- plus remar- 
quabie, a été trouvée par M. BORDENAYE, 
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fur le côteau de la Bätie ; elle eft dans Ja 
colletion de M. Rizier. Ses pores , de 
formes irrégulieres , mais tous arrondis , 
font remplis d'une matiere vitreule, verte, 
tran!parente. Un morceau de cette pierre 
expolé à un feu violent, s’eft réduit en un 
émail noir & compacte. Mais comme les 
pierres de corne donnent le même produit, 
cette épreuve n’eft point décifive. 


Ces pierres douteufes exhalent, comme 
les roches de corne, une odeur de terre» 
quand on les humecte avec le fouflie : au 
premier moment , ce caractere me parut 
décider la queltion ; mais je répétai cette 
épreuve {ur de vraies laves, & Je vis, à ma 
grande furprife, que plufieurs d’entrelles 
exhaloient la même odeur. 


Leurs pores arrondis ne font point non 
plus un caractere décifif ; car Jai trouvé 
parmi nos cailloux roulés, des roches de 
corne indubitables , & fur le St. Gothard, 
des ardoiles, qui font devenues poreufes 
& caverneufes, parce que des matieres 
tendres & diflolubles qu’elles renfermoient, 
ont été peu-à- peu difloutes & entrainées 
par les eaux. 
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$. 202. Si ces pierres avoient été trou- 
vées dans des pays ravagés par des volcans, 
pertonne n’héfiteroit à les appeller des laves ; 
mais On prononce avec plus de réferve , 
quand. on réfléchit, que juiqu’à ce jour, 
On n'a trouvé aucun veltige de volcans, ni 
dans nos environs ni même dans toute la 
Suifle ; & qu'après avoir vifité moi-même 
en bien des endroits, & avec l'attention la 
plus icrupuleufe, toute cette partie de 
Ja chaîne des Alpes, qui s'étend -depuis 
Grenoble jufqu’à Infpruck, je n'ai pas apper- 
çu , à l'exception de quelques eaux therma- 
les , le plus léger indice de feux lonterrains. 

EL pourroit cependant y avoir d'anciens: 
volcans inconnus, dans les lieux que je 
nai pas vilités; ou il fe pourroit encore, 
qu'une révolution dont nous ignorons la 
date & la nature, eût tranfporté chez nous 
ces iragmens des volcans éteints du Briigaw, 
ou de ceux du Vivarais. 


Er il ne faut pas que ces diftances ré- 
voltent ; car quoique nos cailloux roulés 
foient, pour la plupart, des pierres dunt 
nous trouvons des montagnes dans nos 
Alpes , ily en a cependant dont nous 

n'AvONS point encore reconnu le pays natal, 
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& qui vraifemblablement , ont été déta- 
chkées de montagnes très-éloignées de nous. 


Mars je me hâte de fortir de ces cailloux, 
dont l’énumération aura paru bien aride & 
bien ingrate à mes lecteurs , fi du moins 
d’autres que des Lithologiftes ont eu le 
courage d’en achever la lecture; & je viens 
à un fujet d’un intérêt plus général, celui 
de l’origine de ces mêmes cailloux. 


CHAPITRE VE 
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CAE AMP, RME ENT 


DE L'ORIGINE des cailloux roulés & 
des frasmens de rochers, que lon 
trouve difperfés dans la vallée du lac 
de Geneve, G fur les monragnes 
adjacentes, 


S 203 P; RSONNE n’ignore que l’on Ce qu’on 
nomimne galets ou cailloux roulés, des pierres Se 
de forme arrondie, ou dont au moins roulés. 
les angles font émouflés, qui fe trouvent 
ordinairement dans le lit des rivieres, & 

dans les plaines voilines, fur-tout auprès 

des montagnes où ces rivieres ont leur 

fource. Le nom que l’on donne à ces cail- 

Joux , vient fans doute de ce que l’on a pré. 

fumé qu'ils avoient été roulés & arrondis 

par les eaux. 

Maïs comme on en trouve auffi, loin  Doutes 
des rivieres, & même dans des lieux où RAA 3 
l'on n’imagine pas communément, que les 
eaux ayent jamais pañlé , on a quelquefois 
élevé des doutes fur lorigine de ces cail- 


Zome 1. Ô 


Pierres 
naturelle- 
ment ar- 
rondies. 


Comment 
elles diffe- 


rent des 

cailloux 
se 

roules. 
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loux, tout comme on en a élevé fur celle 
des corps marins pétrifiés. On a dit, que 
la nature pouvoit bien avoir formé des 
corps d’une figure déterminée; que, par 
exemple, elle pouvoit produire les pierres 
auf facilement rondes qu’anguleules. 


CEPENDANT les naturaliftes, fans contef- 
ter le pouvoir de la nature, font actuelle-. 
ment à- peu- près unanimes à reconnoître 
que les cailloux roulés, proprement dits, 
ont été chariés & arrondis par les eaux. 

&. 204. CE n'eft pas qu'il n’exifte des 
pierres de différens genres , dont la forme 
eft naturellement arrondie; des filex, des 
géodes, des concrétions calcaires ou félé- 
niteules. 


Mais ces pierres fe diftinguent aifément 
des cailloux roulés, par leur ftrudure in- 
térieure, quieft prefque toujours analogue 
à leur forme extérieure. Ces corps, ou font 
compolés de couches concentriques & 
paralleles à leur furface extérieure, ou ren- 
ferment des cavités, ou contiennent des 
noyaux fitués près de leur centre, & d’une 
forme qui reffemble à celle de la pierre: 
méme. 
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Les cailloux roulés , au contraire , Ofit 
une ftruture qui n’a aucune analogie avec 
leur furface extérieure ; une pierre fphé- 
rique , par exemple , eft, ou continue & 
fans aucun indice de couches , OU compo- 
fée de couches, ici planes, là courbées : 
mais qui ne fuivent nullement la forme de 

- R pierre. 


D'artreurs , celles qui ont naturelle. 
ment une forme arrondie, font très- bien 
connues des naturaliftes ‘: on les trouve 
fous cette forme dans les matrices qui leur 
font propres, & dans lefquelles elles ont 
été produites ; au lieu que le granit , le 
matbre, le jafpe, la pierre ollaite, qui font 
la matiere de la plupart des cailloux rou- 
lés, vus dans leur lieu natal, ne fe pré- 
fentent point fous une forme arrondie ; 
mais fous celle de bancs, de veines , de 
filons, qui n’ont rien de femblable à fa 
figure que prennent ces cailloux , lorfqu'ils 
ont été arrondis par les eaux. 
$- 205. LE naturalifte qui voyage fur les On vof 
hautes montagnes, où les rivieres ont leur An 
fource, voit des pierres naturellement an- des pierres 
guleufes , perdre leurs angles, prefque fous *’suisires, 


O 2 
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fes yeux , s’arrondir & fe changer en cail- 
loux roulés. 


Alafour. Mars c'eft fur-tout à l'extrémité des 

We tor- grands glaciers , d'où Îortent avec impé- 

tuofité des torrens violens dès leur naif- 

fance, que jai fait avec un grand plaifir 

cette belle obfervation ; à la fource de 

YAar, par exemple, à celle du Rhône, à 

celle de l'Arvéron, &c. Comme ces rivieres 

fortent des glaces, à des hauteurs où il 

na pas pallé d’autres courans, toutes les 

pierres qui ne font pas dans leur lit, ont la 

forme angulaire qui leur eft naturelle. Ainfi 

fur le glacier duquel fort le torrent, & fur 

les flancs des montagnes qui le bordent, 

on ne voit pas une feule pierre qui n'ait des 

angles vifs , & des arrêtes tranchantes. Mais 

dans le lit de la riviere, ces memes pierres 

ont toutes leurs angles émouflés, des 

formes arrondies; ce font de vrais cailloux 
roulés. 

Au bord Les vagues ont aufli le pouvoir de don- 

de la mer. | | 4 

ner aux pierres ue forme arrondie : & 

on en voit la démonitration quand on 

trouve aux bords des grands lacs, & mieux] 

encore aux bords de la mer , des rochers 
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dont les fragmens font naturellement angu- 
laires : on voit ceux de ces fragmens qui 
ont été expolés au roulis des flots, émouf- 
{és & arrondis ; tandis que ceux qui font 
 demeurés hors de l’eau, ont confervé leurs 
angles naturels. | 


CEsr ainfi que j'ai vu de grands blocs. 
de la Lave dure & anguleufe de l'Etna , 
parlaitement arrondis par le choc des vagues 
& réduits, même en peu d’années, à la moi- 
tié de leur volume. Le prince de Biscaris, 
qui mérite d’être connu & honoré par- 
tout, comme il left en Sicile, par la no- 
blefle de fon caractere, fon holpitalité , 
fon goût éclairé pour les antiquités, pour 
PHiftoire Naturelle & pour les arts, & par 
les ouvrages comparables à ceux des Ro- 
mains , qu'il a conftruits à fes dépends ;, 
pour l’embellifflement & pour l'utilité de 
Catane fa patrie, a entrepris de reconquérir 
{ur les laves de l’Etna , de beaux jardins à 
Ja porte de la ville, qui avoient été englou- 
tis par ces laves, dans l’éruption de 1696. 
Depuis cette éruption, cette même place, 
au lieu des orangers, des citronniers , des 
Aeurs & des fruits dont elle étoit ornée , 


0 ; 


Ceux de 


ños envi- 
rons , ont 
vu 

éte cha- 

ries & ar- 
rondis par 
les eaux. 


On prou« 


» 
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ne préfentoit plus que le hideux fpectacle 
de rochers noirs & ftériles ; trifte monu- 
ment du ravage que fit cette éruption ter- 
rible. Le prince, avec une dépenfe royale , 
a commencé à mettre de niveau la furface 
raboteufe de ces montagnes de lave; il a 
couvert cette furface de terre végétale, & 
il y a fait des plantations de la plus grande 
éfpérance. On a jetté dans la mer qui baigne 
le pied de ces nouveaux jardins , les mafles 
de lave qu'il a fallu faire fauter. Quelques- 
unes de ces mafles, lorfque je les vis en 
1772, étoient, depuis deux ans, expofées à 
laction des vagues, & déjà elles étoient 
toutes arrondies, comme fion les eût tail. 
lées au cifeau, 


S. 206. Mais pour nous rapprocher de 
Geneve , fi lon examine avec attention la 
nature & la pofition des cailloux roulés & 
des fragmens de rochers, que l’on rencontre 
dans la vallée de notre lac & [ur les mon- 
tagnes -voifines, on fe perfuadera bientôt 
qu’ils ant été chariés & arrondis par les 
eaux, & qu'il eft hors de toute vrailem- 
blance, qu'ils ayent pu être formés dans les 
lieux même où on les trouve. 


On verra que le plus grand nombre de 
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ces cailloux & de ces rochers, eft de gra- % qu'ils 
nit, de roche feuilletée, ou d’autres pierres font ét'an- 
gers à notre 
alpines& primitives , tandis que le fond fur £. 
lequel ils ont été dépofés, eft de pierre 
calcaire , ou de grès, & par conséquent 
d'une nature abfolument différente. On 
oblervera , que ces cailloux & ces grands 
fragmens ne fe rencontrent jamais qu’à la 
furface des bancs de pierre calcaire ou de 
grès, & que ces mêmes bancs n’en con- 
tiennent pas la moindre parcelle dans leur 
intérieur ; qu’au contraire, fi l'on compare 
chacune de ces pierres avec celles dont on 
trouve des montagnes dans les Alpes , on 
les reconnoiït au point de pouvoir préf 
qu’afligner le rocher dont elles ont été déta: 
chées. On remarquera, qu’elles n’ont aucune 
adhérence avec le {ol , fur lequel elles font 
jettées ; aucune reffemblance avec la terre 
qui les entoure ; que le même fol en porte 
de qualités totalement différentes ; & qu’en- 
fin, on n’en trouve point fur le revers du 
Jura, mais feulement fur celles de fes 
faces qui regardent les Alpes. Après avoir 
pefé ces confidérations, on ne pourra pas 
s'empêcher de reconnoître , que ces frag- 
nens n'ont point été formés dans notre 
it OÙ bah 
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vallée, ni fur les montagnes qui la bordent ; 
mais que ce font des corps étrangers , adven- 
tifs, arrachés des Alpes leur lieu natal, par 
un agent puiflant, qui les a'tranfportés , 
arrondis & entallés confufément. 


" Etquece, SG. 207. QUE l'eau foit cet agent , c’eft 
ions a ce dont on ne peut non plus douter en 
les ont galiCune maniere ; parce que ces cailloux , 
Fate grands & petits, fe trouvent dépolés par 
bancs horizontaux , mélangés de fable & 
de gravier , tels que les eaux les charient ; 
car fi Pon voit quelqu'un de ces fragmens 
à nu fur un rocher, l’infpetion feule du 
lieu démontre clairement, que les eaux des 
pluies ou des neiges fondues , ont entrainé 
les parties les plus légeres, qui entouroient 


autrefois ces grandes mafles. 


Le feu eft le feul agent qui püt dif- 
puter à l’eau le tranfport de ces pierres ; 
mais a-t-on vu quelqu’exemple d’une explo- 
fion qui ait lancé, à 12 ou 15 lieues, des 
blocs du volume de plufieurs toifes-cubes, 
tels que nous en trouvons fréquemment 
dans nos environs. Si l’on vouloit admettre 
cette hypothefe , il faudroit, pour expli- 


quer de fi grands effets, fuppofer des feux 
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d'une étendue & d’une violence extrême : 
or, de telsfeux auroient fondu ou calciné 
ces rochers , ou du moins auroient lancé 
avec eux des laves, ou des matieres vitri- 
fiées ; mais on ne trouve ni fur ces blocs, 
ni dans les matieres qui les entourent , 
aucune trace de lPaction du feu; & au con- 
traire, le fable & le gravier qui les accom- 
pagnent, font des veitiges indubitables du 
palilage des eaux. | 


&. 208. CE ne font pas feulement les Leseaux 

en ont 

bords du lac & le pied des montagnes tranfbortés 

voifines , qui font couverts de cailloux & voue fur 
les monta 

de grands fragmens de roches primitives ; ses. 

on en trouve de femblables, difperfés fur 

le mont Saleve, & fur les pentes du Jura, 

qui regardent les Alpes , jufqu’à la hau- 

teur de 3 ou 400 toiles au-deflus du niveau 

du lac. 


IL faut donc que les.eaux fe foient Cle. 


vées jufqu’a cette hauteur. 


G. 209. Mais, dirat-on, quelle fut lori- Gel 


gine de ces eaux ? Qu’eft-ce qui leur donna ne de ces 
une impulfion fi violente ? Comment ces *"* 
males de rocher ont-elles pu étre tranf 

portées fur des hauteurs, que de larges & 


Hypothefe 
en réponfe 
à cette 
queftion,. 
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profondes vallées féparent des Alpes pri- 
mitives ? 

Ic faudroit pour répondre à ces grandes 
queftions, entrer dans des difcuflions fort 
étendues , dont ce n’eft point ici la place, 
Cependant, pour ne pas laiffer imparfaite 
cette partie de l’Hiftoire Naturelle des envi- 
rons de Geneve, & pour fatisfaire l’impa- 
tience de la nombreufe clafle de leéteurs, 
qui aiment à connoitre les rélultats , fans 
fe {oucier beaucoup des difcufhons; je 
dirai, en peu de mots , ce qui me paroït 
être le plus vraifemblable. 


$. 210. Les eaux de l'Océan, dans lequel. 
nos montagnes ont été formées, couvroient 
encore une partie de ces montagnes , lorl- 
qu’une violente fecoufle du globe ouvrit 
tout.à-coup de grandes cavités, quiétoient 
vuides auparavant , & caufa la rupture d’un 
grand nombre de rochers. 


Les eaux fe porterent vers ces abimes 
avec une violence extrême, proportionnée 
à la hauteur qu’elles avoient alors ; creu- 
ferent de profondes vallées , & entrainerent 
des quantités immenfes de terres , de fables 
& de fragmens de toutes fortes de rochers, 
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Ces amas à demi- liquides, chaflés par le 
poids des eaux, s’accumulerent, jufqu à la 
hauteur où nous voyons encore plufieurs 
de ces fragmens épars. 


ExsuiTe les eaux qui continuerent de 
couler , mais avec une vitefle qui diminuoit 
graduellement , à proportion de la diminu- 
tion de leur hauteur , entrainerent peu-à- 
peu les parties les plus légeres ; & pur- 
gerent les vallées de ces amas de boues & 
de débris, en ne laiflant en arriere que les 
males les plus lourdes, & celles que leur 
pofition ou une afliette plus folide déroboit 
à leur ation. 


$. 211. UxE obfervation qui donne bien 
de la force à cette hypothele, & qui prouve 
du moins que les fragmens de rochers , 
parfemés fur nos montagnes, y font venus 
par les grandes vallées des Alpes ; c’eft que 
ces fragmens ne fe trouvent nulle part en 
plus grande abandance & à une plus grande 
hauteur , que vis-à-vis de ces grandes val- 
lées. Les parties du Jura qui en font les 
plus chargées, correfpondent direétement 
‘à. la vallée du Rhône. J'en ai vu des amas 
prodigieux au -deflus de Bonvillars, de 
Grandfon, de la Sarra, qui font au Nord: 


Preuves 


de cette hy« 
pothefe, 
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Oueft, & au Nord-Nord Oueft de l’em- 
bouchure de cette vallée, dont la derniere 
direétion, de Martigny à Villeneuve, eft 
exactement du Sud-Sud Eft au Nord-Nord 
Oueft. Au contraire , les parties plus méri- 
dionales du Jura , au-deflus de Nion , de 
Bonmont, de Thoiry , de Collonge, n’en 
prélentent point à des hauteurs un peu 
confidérables, parce que la lifiere extérieure 
des Alpes, au-deflus de Saint Gingouph, 
de Meillerie , d'Evian, toujours élevée & 
non interrompue, n’a laiflé aucun paffage 
aux fragmens qui auroient pu venir de l'in- 
térieur de cette grande chaine. 


DE méme, la montagne de Saleve fituée 
en face de la vallée par laquelle lArve fort 
des Alpes, & qui n’eft féparée de cette vallée 
par aucune élévation; eft pariemée de ces 
fragmens , en très-grand nombre & à une 
très-grande hauteur; & c'eft elle quiena 
aufli retenu une partie, & qui, en rompant 
l'effort du courant, a empêché que ces 
grands blocs ne fuflent tranfportés fur les 
hauteurs correfpondantes du Jura. 


Ceux que l’on trouve fur le coteau de 
Montoux, & fur le pied méridional des 
Voirons, font venus par la vallée de St, 
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Joire, fituée au Nord-Eft du Môle. Mais 
Ï partie {eptentrionale des Voirons n’en 
prélente aucun à une hauteur un peu confi- 
dérable, parce que la lifiere extérieure des 
Alpes n’eft ouverte derriere cette partie de 
la montagne, par aucune échancrure par 
laquelle ces fragmens ayent pu en fortir. 


S. 212. C£ qui acheve de confirmer cette  Obferva. 
explication , c’eit que l’on ne trouve point ae 
de ces grands biocs dans les vallées du ces preu- 
Jura, qui lont fituées derriere la haute lifiere "°° 
qui borde cette montagne du côté des Alpes ; 
par exemple , dans les vallées du Comté 
de Neuchatel , & dans celles de la Franche- 

Comté. Mais dans toutes les brêches de 
cette lifiere , par - tout où des gorges 
profondes ont ouvert une entrée aux cou- f 
rans qui venoient des Alpes, on en voit 
des amas confidérables. Ainfi, quand on 
vient de Pontarlier à la Sarra, on voyage 
dans des vallées bordées à PEft, par une 
haute chaîne du Jura, qui cache les Alpes 
au voyageur, & dans lefqueiles il ne voit 
aucun bloc de roche primitive. Mais quand 
on arrive à Balaigre, le premier village du 
canton de Berne, on trouve d’abord des 
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fragmens, & bientôt des blocs de granits 
& de roches feuilletées ; $& en même tems 
on découvre au travers d’une vallée ouverte 
à VER, les hautes cimes neigées des Alpes, 
On voit ainfi la fource de ces pierres , au 
travers de l'ouverture par laquelle elles 
font entrées. Ç 


DE même, en traverfant le Jura fur la 
route de Bâle à Soleure, on ne rencontre 
des fragmens de roches primitives, qu’aprés 
avoir paflé la montagne au haut de laquelle 
eft fitué le village de Langenbruck. On entre 
alors dans les vallées ouvertes du côté des 
Alpes , & l’on comprend clairement que la 
montagne de Langenbruck rompit l'effort 
des courans qui charierent ces fragmens 
jufqu’à fon pied, & qu’elle ies empécha de 
pénétrer plus avant. 

Autres $. 213. JE ne crois donc pas que les 
AE eaux qui remplifloient le baflin de nos 
élévation montagnes, ayent été dans l’état d'un lac, 
des eaux. ou d'une étendue tranquille, lorfque les 

torrens des Alpes tranfportoient fi haut & fi 
loin, de grands débris de rochers ; mais il 
paroît pourtant probable que notre lac a 
été anciennement plus élevé qu’il ne Peft 
aujourd’hui, 
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Diverses confidérations. & fur-tout 
celle de l'iffue par laquelle le Rhône fort 
du baflin de nos montagnes , concourent à 
prouver cette vérité. 


Cette iflue eft une échancrure profonde Le paf- 
& étroite, creulée par la nature entre la Re de be 
montagne du Vouache & l'extrémité du 
mont Jura. Ce paflage fe nomme P£Æclufe, 
dénomination qui repréfente très - bien une 
iffue ouverte aux eaux, entre de hautes 
montagnes. L’extrêmité du Jura ne laifle 
entrelle & le lit du Rhône, qu'un chemin 
très-étroit : le fort de l’Eclufe eft bâti fur ce 
défilé. César, dans fes Commentaires , a 
décrit ce paflage avec fa précifion ordinaire: 
Îter anguflum €$ difficile inter montem 
Juram € flumen Rhodanum , vix qua fin- 
guli carri ducerentur ; mons autem altil}i- 
mus impendebat, ut facile perpauci probi- 
bere poffent. De bello Gallico, lib. T1, ch. PT. 

CeTTe iffue eft la feule par laquelle le 
Rhône puilfe fortir du fein de nos mon- 
tagnes ; fi elle fe fermoit, nos plus hautes 
collines feroient fubmergées, & toute notre 
vallée ne formeroit qu’un immenle réfer- 
voir , qui ne pourroit le décharger qu’en 
- fe verfant par-deilus le mont de Sion. 
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RS Eu Jar defiré de connoître Porigine de cette 
l'origine de ouverture , fi intéreflante pour nous; dans 
Nude cette vue je Pai obfervée avec beaucoup 
d'attention. Mes obfervations , comme 01 
le comprend bien, n'ont abouti qu’à des 
conjetures. 11 paroït cependant probable , 
que ce paflage étoit orignairement fermé, 
ou que du moins il s'en falloit beaucoup 
qu'il ne fût creufé auih profondément qu’il 


left aujourd’hui. 


LeVoua. La montagne du Vouache paroit être 
che & le Lune continuation de la premiere ligne du 
Jura ont 
&té ancien. Jura : cette premiere ligve, dont la direc- 
AR tion générale el du Nord. Eft au Sud-Oueft, 

change de polition enapprochant de l'Eclufe; 
là, elle marche vers le midi, & cette direc- 
tion eft auffi celle du Vouache. Les couches 
du Jura à cette extrémité, font prefque per- 
pendiculaires à l'horizon ; elles nes écartent, 
pour la plupart, que de 15 degrés de Ka 
ligne verticale, & cette pente eft dirigée 
en defcendant vers l'Eft. On voit cette fitua- 
tion des bancs du Jura, vers le haut de la 
montagne , au-deffus du Fort; car plus bas, 
vers le Fort même, on ne diftingue pas fi 
clairement leur forme. On reconnoïît aufli 
cette pofition des couches , dans la pente 

qui 
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qui defcend depuis le Fort jufqu'au bord 
du Rhône; & plus diftinétement encore, 
derriere la petite chapelle que l’on ren- 
contre à zou 3co pas du Fort , du côté de 
Geneve. Les couches du Vouache ont 
exactement la même fituation ; on les voit 
couper tran{verfalement le cours du Rhône, 
un peu eu-deffus du Fort de PEclute: leurs 
plans {ont comme ceux des couches du Jura, 
prefque perpendiculaires à l'horizon; & elles 
s’écartent, comme celles du Jura, environ 
de 15 degrés de la ligne verticale, pour 
defcendre aufh du côté du levant. 


La potion de ces couches eft fi rermar- 
quable, elle eft fi finguliérement & fi pré- 
cifément déterminée, qu’elle prouve, à 
mon gré, autant qu’une chofe de ce genre 
puifle fe prouver, que le Vouache & le 
Jura étoient anciennement unis, ne for- 
moient qu’une feule & même montagne » 
& ne laifloient par conféquent aucun paf- 
fage aux eaux renfermées dans notre baflin. 


| a! { LA n 
Mais comment cette ouverture s’eft-elle , L'érofion 
| Aie , , des eaux 
formée ? Une fecoufle de tremblement de Jes à fépaz 
terre eft une explication commode ; mais fées. 
c’eft prefque le Deus in machina ; il ne faut 


Tome LI. k 


Veftiges 
de ces ero- 


fions. 
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l'employer que loriqu’on en voit des indices 
indubitables, ou lorfqu'il ne refte aucune 
autre explication. ]ci nous pouvons, je 
crois , nous en paller : il fuflit que Île haut 
de la montagne ait été un peu plus abaiflé 
dans cet endroit ; qu’elle ait formé là une 
efpece de gorge ; les eaux auront pris cette 
route, & auront peu-à- peu rongé & excavé 
leur lit , juiqu’au point où nous le voyons. 


Jai cherché les traces de ces érofions ; 
j'ai côtoyé le lit du Rhône, en delcendant 
depuis l'endroit où il commence à ferrer 
de près les rochers du Jura, juiqu’au-def- 
fous du Fort. J'ai vu avec plaifir les larges 
& profonds fillons, qu'il a gravés fur ces 
rochers calcaires. On trouve fur un rocher 
au - deffus du Rhône, entre Collonge & 
le Fort de l'Eclufe, une ancienne malure, 
que les gens du pays nomment le château de 
la Folie. Le Rhône mouille le pied du 
rocher qui fert de bale à cette malure; & 
c’eft là fur-tout que l’on peut obferver quel- 
ques traces d’une partie de la hauteur à 
laquelle le Rhône s’eft anciennement élevé. 
La plus remarquable de ces traces elt un 
fillon creufé dans le roc, à-peu-près hori- 
zontalement. Ce fillon a 4 ou ÿ pieds de 
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hauteur, & forme dans le roc une exca- 
vation profonde au moins de deux pieds ; 
fes bords & tous fes contours font arrondis’ : 
comme le font toujours les excavations pro- 
duites par les eaux. Il eit fitué à plas de 
vingt pieds au deflus du point où s'éleve 
aujourd’hui le Khône, dans le tems de 1e 
plus hautes eaux. 

J'ESPEROIS qu’en remontant diretement 
des bords du Rhône au Fort de lÉclufe , 
je verrois fur des rochers plus élevés, de 
femblables traces de l’érofion des eaux ; j'ai 
bien vu en effet que tous ces rochers étoient 
émouflés & arrondis; qu’ils montroient 
même quelques excavations horizontales , 
que l’on pourroit regarder comme des 
fillons creufés par 186 Eaux ; mais je n'ai 
pourtant rien trouvé qui füt abfolument 
décidé & démonitratif. Sur le Vouache, à 
loppolite du Fort, on ne voit pas non plus 
de fillons bien marqués ; mais cependant 
on y remarque de grandes échancrures , 
dont la concavité regarde le lit du Rhône, 


& qui lont peut-être d'anciens veliges de 
ces érofions. 


Au refte, lors même qu'il feroit certain Ces vefti. 


que le pallage de lPEclufe à été Fr par re j'a 
2 


conferver 
que fur d 
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es Paction des eaux, il faudroit plutôt s'étonner 


faces verti- de trouver des traces de cette action, que 


cales. 


de n’en trouver pas. Les-injures de l'air, les 
pluies , les ruifleaux qu’elles forment , 
doivent, dans l’efpace de tant de fiecles, 
effacer peu à-peu ces veftiges : ils ne peu- 
vent fubfilter que fur des rochers très-durs 
& taillés à pic, comme celui du château 
de la Folie, & d'autres que nous verrons 
dans la fuite. De tels rochers, & plus encore 
ceux qui font en furplomb , font beaucoup 
mieux à l'abri des accidens dont nous venons 
de parler. Or, les rochers du Jura, fous le 
Fort de l’Éclufe, & la plus grande partie de 
ceux du Vouache, defcendent vers le Rhône 
par une pente, rapide à la vérité, mais 
pourtant fort éloignée d’être verticale (1 ). 


Ed 


(3) J'ai faiñi l'occafion de ces recherches, pour 
mefurer avec le barometre , la pente du Rhône, 
depuis Geneve jufqu'à fon paflage fous le Fort de 
l'Eclufe. Le 27 Février 1778, le barometre placé à 4 
pieds au-deflus du niveau du Rhône, fe foutenoit 
à 27 pouces, 1 ligne 5/16 ; il étoit dans le même 
moment, à Geneve, à 72 pieds au deffus du niveau 
du Rhône, à 26, 9, 7. Le thermometre commun 
expofé en plein air , au bord du Rhône, fe foute- 
noit à 3 degrés, & le même thermometre ctoit à 


DES ENVIRONSDE GENEVE. C4, WI. 229 

$. 214. Quoique l’ouverture de l’'Eclufe ANR 
ne me paroifle pas aufli ancienne que les delà de l'E. 
montagnes qu'elle fépare, je crois pourtant re 
qu'il y avoit déjà là un abaïiflement, lors 

de la débacle qui a charié dans nos vallées, 

les fragmens des rochers des Alpes. On a 


Geneve à 2 & demi : il réfulte de-là, que de Geneve à 
V'Eclufe, le Rhône en hiver defcend de 224 pieds. 
Comme le fleuve eft, fous le Fort de l'Eclufe , ref- 
ferre dans un canal étroit, fes eaux s’élevent en été 
beaucoup plus qu'elles ne le font à Geneve. Nous 
avons vu qu’à Geneve, la différence de l’été à l'hiver, 
n’excede pas communément $ à 6 pieds ( $. 13 }s 
là, elle va à 15 ou 16 ; & par conféquent, la pente 
du Rhône, de Geneve à l’Eclufe , eft d'environ 10 
pieds moins grande en été qu'en hiver. 


Après avoir oblervé le barometre au bord du 
Rhône, je montai droit au Fort , & je l’obfervai au 
niveau du fol de l'entrée, du côté de Geneve; je 
trouvai préciféement 4 lignes de différence ; la hauteur 
corrigée étoit au bas, comme nous venons de le voir, 
27,1,5$; elle étoit en haut 26, 9, $ 3 le thermo- 
metre commun étoit au bord du Rhône à + 3, & 
au Fort à tr & x tiers ; ce qui donne une élévation 
de 304 pieds, depuis le lit du Rhône en hiver, juf. 
qu’au fol du Fort. Cette même obfervation donne 
73 pieds pour la hauteur du même fol au - deflus 
du niveau dulac en été, 


P 3 
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vu que le mont Jura a fervi de barriereà ces 
fragmens , par-tout où il s’éleve à une hau- 
teur un peu confidérable : or, on en trouve 
au - delà du Fort de l'Eclufe ; par exemple, 
auprès du bureau de Longearet. La mon- 
tagoe qui porte le nom de Credo, a des 
hauteurs du côté du Nord, qui font partie 
de l'extrémité du Jura : ces hauteurs font, 
comte le refte du Jura, de nature calcaire. 
Mais le pied de ce même Credo, qui vient 
defcendre jufques dans le lit du Rhône, eft 
compofé de grès, de fable & d’argille ; les 
couches de ces différentes matieres font 
chargées d’une quantité de cailloux roulés de 
différens genres, parmi lefquels il fe trouve 
un grand nombre de pierres alpines. Ces 
pierres ne peuvent être venues là, que par 
l'ouverture de l’Eclufe, en face de laquelle 
ce pied de montagne eft fitué. Il faut donc 
qu’au moins une partie de l'échancrure qui 
{épare. le Vouache du Jura , ait été très- 
ancienne, On pourroit cependant fappofer 
que ces cailloux ont pañlé par-deflus le 
Vouache, qui ne s’éleve nulle part à la 
hauteur de 400 toifes; hauteur à laquelle 
j'ai trouvé de grands blocs de rochers des 
Alpes. (S. 208.) 
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Les eaux n’ont pas tranfporté des frag- 
mens de ce genre beaucoup au-delà du Credo; 
ils auront été retenus {par la montagne de 
Michaille, car on n’en trouve que très. 
rarement @& de très-petits, au-delà de cette 
montagne. Ceux du Credo font déjà beau- 
coup moins confidérables que ceux que 
lon voit dans nos plaines. En continuant 
cette route, on ne commence à les retrouver 
communs, que dans les plaines du Lyonnois; 
& même ceux que lon trouve dans ces 
plaines, fur la rive droite du Rhône, font 
peu volumineux , @&-ont été chariés par ce 
fleuve, ou font defcendus des Alpes du 
Dauphiné. 

$. 215. Tous les faits, dont je viens de AREA 
préfenter une efquifle, n’ont donc perfua- tions expo. 
dé, que dans un tems bien antérieur Jp à 
toutes les époques hiftoriques, la mer cou- 
vroit nos montagnes à une hauteur confidé- 
rable ; qu’il fe fit alors une violente débacle 
de ces eaux, qui entraina dans notre vallée 
des fragmens de montagnes très éloignées: 
que cette même vallée fut alors le lit d’un 
courant profond & rapide, qui la remplif- 
foit en entier , & qui fe dégorgeoit par- 
deflus le mont de Sion, le Vouache, & par 

P4 
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une échancrure fitute entrele Jura & cette* 
derniere montagne ; que cette échancrure 
s’approfondit peu - à- peu; & qu’enfin les 
eaux ayant graduellement diminué, le cou- 
rant n'occupa plus que le fond de la vallée. 


À mefure que ces eaux s’abaifloient , les 
collines élevoient leurs têtes au - deflus 
d'elles ; celle dont Geneve occupe aujour- 
d'hui le faîte, fut long-tems une prefqu’isle, 
entourée d’eau de toutes parts, excepté du 
côté de Champel ; mais le courant des eaux 
continuant de creufer fon lit, fépara la 
colline de Geneve de celle de St. Jean, 
& le lac fe reflerra dans fes limites actuelles, 


Vefiges S$, 216. CEs derniers changemens ont 
LS Let laillé des traces encore vilibles ; on ne peut 
gemens, Pas révoquer en doute que le :Plainpalais 

& fes jardins, les plaines au-deffous de 
Lancy, celle de Karouge, le Pré-PEvèque, 
n’ayent été anciennement couverts par les 
eaux, & ne {e foient élevés par l’accumu- 
lation de leurs fédimens : le niveau de leur 
furface, les lits horizontaux de fable & de 
gravier , dont ces terreins font formés, en 
font des témoins irrécufables. 


Os voit de même le long du lac, des 
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plaines exatement horizontales , couvertes 
de graviers & de cailloux roulés, qui 
aboutiflent à des collines efcarpées, dont 
la bafe paroïît rongée par les eaux, comme 
fous Pregny, à Rolle, à Dovene, entre 
Allaman & Morges, & dans un grand 
nombre d’autres places. 

$, 217. Enrin l'Hiftoire Civile vient ici FAITES ê 
à l'appui de l'Hiftoire Naturelle ; divers rigues de 
monumens concourent à prouver que les! pl 
eaux du lac couvroient, 1l y à 12 Ou 1300 jac, 
ans, tout le bas de la ville de Geneve; que 
ces eaux fe font retirées par gradations, 
& que les mailons du quartier de Kive & 
des Rues-baffes , n’ont été bâties que depuis 
leur retraite (x ). | 


S. 218. Mais cet abaiflement de la furface . Piminu- 
, tion EnE» 
des eaux du lac n’eft pas feulement l'effet je En 
de lPexcavation du canal qui le décharge ; eaux, 


ila été aulli produit par une diminution de 


- 


( 1) Le public attend avec impatience, les fruits 
des favantes & laborieufes recherches de M. 
SENEBIER, bibliothécaire de notre ville fur les 
antiquités naturelles & littéraires de Geneve & de 
fes environs. C’eft d’après les notes qu’il m'a com” 
muniquées , que j'ai cru pouvoir affurer , que le lac 
s'eft abaille fenfiblement depuis huit ou dix fiecles, 
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la quantité des eaux qui s’y jettent: dimi- 
nution que bien des confidérations tendent 
à faire croire continuelle & univerfelle , 
fur toute la furface du globe, comme je 
lexpoferai plus au long dans les itéfultats. 


Recher- $. 219. L’EXPLICATION que j'ai donnée 
M pi dans ce chapitre , de l’origine des cailloux 
core plus roulés & des blocs de roches primitives qui 
des. fe trouvent difperfés dans nos environs, me 

paroït fuffifamment démontrée pour les 
naturaliftes. Ils favent bien que les granits 
ne fe forment pas dans la terre comme des 
truffes, &ne croiflent pas comme des 
fapins fur les rochers calcaires ; & s'ils ont, 
comme cela eft bien pollible, des idées 
différentes des miennes, fur la caufe du 
mouvement des eaux qui les ont chariés 
chez nous ; du moins y en aura-t-il peu 
qui ne croyent que c’eft une grande débacle, 
ou un courant d’une violence & d’une éten- 
due confidérables, qui les a tranfportés & 
dépolés dans leurs places aftuelles. 


Mais ceux pour qui nos principes fur 
la formation des pierres, ne font pas des 
axiomes , & qui n'ayant pas l'habitude 
d'obferver en grand les opérations de la 
nature, nefe font pas familiarifés avec les 
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idées derévolutions & de cataftrophes aufli 
étendues, demeureront peut-être encore 
dans le doute. 


Jar donc cherché , & pour les convain- 
cte, & pour me fatisfaire plus pleinement 
moi-même , quelques preuves d’un genre 
différent. 

JE me fuis dit : les faits que j'ai rappro- 
chés me perfuadent bien qu’il'a ancienne- 
ment exifté un courant très-rapide, qui 
remplifloit autrefois toute la vallée dont 
notre lac occupe aujourd’hui le fond : on 
voit par-tout les effets de ce courant; mais 
pourtant je n'apperçois pas fes traces pro- 
prement dites ; je trouve bien fous mes pas 
des matériaux qui ont été chariés ; maisil 
faudroit ,. pour une conviction parfaite , 
découvrir les ornieres du char qui les à 
tranfportés. | 


ALORS, j'ai penfé que ces ornieres 
pourroient avoir été imprimées fur les 
flancs efcarpés des montagnes , entre lef- 
quelles ce courant a été reflerré. J'ai donc 
entrepris d’obferver, fous ce point de vue, 
les flancs de ces montagnes. 


L7 
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FERRER CRISTINA VPENE IT TIRE PSE PNR EE SPA V ER 


CH À PI T RE "WFL 
L'EMMR ON ETS AS A L'ETAT, 


Safitua . 220. L E Mont Saleve eft de toutes 
ae les montagnes de nos environs, celle qui 
fe préfente le mieux pour l’oblervation dont 
je viens de parler. Il eft fitué en Savoye, 
à une lieue au midi de Geneve; fa forme 
eft très alongée dans la direction du Nord- 
Nord Eft, au Sud-Sud Oueft; & c’eft 
a-peu-près la direction qu’a dû avoir le 
courant dont nous nous occupons. Cette 
montagne prélente du côté de Geneve de 
grandes afliles, à-peu-près horizontales, de 
rochers nus & efcarpés , d'une pierre cal- 
caire blanche , fur laquelle les injures de 
l'air ne font que peu d’impreflion. Ces 
rochers ont dù former une des parois du 
grand canal, dans lequel couloit ce cou- 
rant; ils ont dü par conféquent , être rongés 
& fillonnés , à-peu-près horizontalement , 
dans la direction de ce même courant; & 
les parties les plus faillantes ont dù être 
expofées aux érofons les plus confidérables, 
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$. 221. Les faits ont pleinement répondu Ses Rancs 
VE : efcarpes 

à ces conjectures. J'ai fait fur ce fujet, les sut &é GL. 
oblervations les plus claires & les pluslonnés par 
fatisfaifantes. Les tranches nues & elcarpées  "" : 
des grandes couches du petit & fur-tout 
du grand Saleve, prélentent prefque par- 
tout les traces les plus marquées du paflage 
des eaux qui les ont rongées & excavées. 
On voit fur ces rochers, des fillons à-peu- 
près horizontaux, plus ou moins larges & 
profonds; ily en a de quatre à cinq pieds 
de largeur , & d’une longueur double ou 
triple, {ur un ou deux pieds de profon- 
deur. Tous ces fillons ont leurs bords ter- 
minés par des courbures arrondies ; telles 
que les eaux ont coutume de les tracer. Je 
dis qu'ils font à- peu-près horizontaux, 
parce qu’ils font par fois inclinés de quel- 
ques degrés, en defcendant vers le Sud- 
Sud Oueit, fuivant la pente qu'a dû avoir 
le courant. De tels fillons ne fauroient avoir 
été tracés par les eaux des pluies; car celles- 
ci forment des excavations, ou perpendi- 
culaires à l'horizon, ou dirigées fuivant la 
plus grande inclinaifon des faces des rochers; 
au lieu que celles-là font tracées prefqu’ho- 
rizontalement {ur des faces tout-à-fait verti. 
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cales. Ces fillons font donc ce que je cher- 
chois , les traces ou les ornieres du courant 
qui a charié dans nos vallées les débris des 
rochers des Alpes. 


Cavités $. 222. On voit aufli à la furface de ces | 
arrondies mêmes rochers, des cavités arrondies . de 
produites , 
auf par plufieurs pieds de diametre, & de deux ou 
les anciens rois pieds de profondeur , dont louver- 
VU ture regarde le Nord-Nord Eft, & qui 

paroillent par conféquent , avoir été creufées 
par des filets du courant, qui fe jettoient 
directement & avec impétuofité contre ces 
parties plus faillantes & plus expolées : ces 
cavités ont leurs fonds & leurs bords arron- 
dis; & comme leurs ouvertures fe trouvent 
placées fur la face verticale de rochers efcar- 
pés, on ne peut pas fuppofer qu’elles ayent 
été formées par la chute des eaux de la mon- 
tagne. 


Défigna-  $.223. ON peutobferver ces excavations 
tr te. fur prefque toutes les faces des grands ro- 
0 veltiges chers du mont Saleve, du moins jufqu’à la 
a de moitié ou aux deux tiers de fa hauteur; 
lee 7 mais on les diftingue avec une évidence 

particuliere, fur les rochers qui dominent 


le pas de l'échelle, fur ceux qui font au-deflus 
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des couches pérpendiculaires, entre 7’éiry 
& Crevin; lur les couches épuilles qui do- 
minent les grottes de l Æermitave, {ur celles 
qui font au-deflus du Coin, &c. 


$. 224. Je ne dois pas diffimuler, qu'entre Excava- 
ces excavations arrondies , que je regarde STE 
 Comine louvrage des eaux, on en ren- dirigées. 
Contre quelques-unes , qui {ont creulées en. 
fens contraire du courant que je fuppofe 
avoir delcendu notre vallée, & qui pour- 
roient faire naître des doutes fur la caufe 
que je leur attribue. Mais ces doutes s’éva- 
nouiront , fi l’on confidere , que fur les 
bords de tous les grands Courans, tant de 
la mer que des rivieres, il fe forme des 
remoux, dont la direction eft contraire à 
celle du courant, & qui fouvent font auffi 
rapides que lui. Il s’y forme auffi des tour- 
bilions plus rapides encore , & dont la force 
rongeante eft très confidérable. D'ailleurs, 
les vagies ont auf, comme on le fait , le 
pouvoir de ronger & d’excaver les rochers 
elles agiffent comme les vents qui les fou- 
levent, dans différentes directions ; & ces 
vents devoient avoir beaucoup de ptile fur 
un courant large | comme étoit le nôtre , 
de quatre à cinq lieues. Enfin » fi l’on veut 


Autres 
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La gorge 
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confulter l'expérience, que l’on obferve les 
bords de quelque riviere refferrée entre des 
rochers ; on verra fur ces rochers, & des 
fillons alongés, & des excavations arron- 
dies, exactement femblables à celles que 
jai obfervées fur le mont Saleve ; on y 
trouvera même des cavités creufées dans 
une direttion contraire à celle du courant. 


&. 225. CE que lon nomme les grottes 
de l'Hermitage, ou ces excavations pro- 
fondes de 30 pieds, & huit ou dix fois auf 
longues , produites par la deltruction totale 
de plufieurs couches de rocher, par quel 
agent pourroient-elles avoir été formées , 
fi ce w’eft par les érofions de cet ancien 
courant ? 


S. 226. La gorge même de Monetier, 
ou cette grande échancrure qui fépare le 
grand Saleve du petit, & dans le fond 
de laquelle eft renfermé le joli vallon de 
Monetier, paroit avoir été formée par un 
courant femblable , qui , defcendant ‘des 
Alpes par la vallée de l’Arve, venoit fe jetter 
dans notre grand courant : car les couches 
correfpondantes du grand & du petit Saleve, 
indiquent leur ancienne jonétion; & l'on 
ne 
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ne comprend pas quel autreazent auroit pu 
détacher & emporter la piece énorme qui 
manque en cet endroit à la montagne. 


$. 2:7. Le fond même & les côtés dece Blocs de 
vallon, font parfemés de grands blocs AS NT d 
granit & de roches feuilletées. Dès fon 
entrée du côté de Geneve, on trouve un 
bloc de granit, du volume d'environ 1200 
pieds-cubes. 

Ox rencontre plufeurs de ces blocs, 
quand, du haut du pas de l'échelle, on 
monte droit au château de l’Hermitage; ils 
fe préfentent méme là avec une circonf. 
tance bien remarquable. | 

Sur le penchant d’une prairie inclinée, Situation 
on voit deux de ces grands blocs de granit, EE 
élevés l’un & laure au-ceflus de l'herbe, quelques. 
à la hauteur de deux ou trois pieds ,; par uns de ces 
une bafe de rocher calcaire, fur laquelle 08e 
chacun d’eux repolfe. Cette bafe eft une 
continuation des bancs horizontaux de la 
montagne , elle eft même liée aveceux par 
fa face poftérieure ; mais elle eft coupée à 
pic des autres côtés, & n'eft pas plus étendue 
que le bloc qu’elle porte. Comme le fond 
du terrein eft compofé de ce même rocher 
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calcaire, & qu'il feroit abfurde de fuppofer 
que ce fond fe fût foulevé précilément & 
uniquement au-deflous de ces blocs de gra- 
nit, il eft naturel de croire que c’eft au 
contraire ce fond qui s’eft abaillé autour 
d'eux, non pas en s’enfonçant , mais par 
lérofion continuelle des eaux & de Pair ; 
tandis que la portion de rocher, qui a fervi 
de bafe au granit, tenue à labri par cette 
couverture impéuétrable , a confervé {a 
hauteur primitive. D’autres blocs foutenus 
par de femblablés piédeftaux , dans des en- 
droits où le rocher eft de tous côtés à 
découvert , démontrent la vérité de cette 
explication. Ces blocs ont fi parfaitement 
prélervé les rochers qui les portent , que 
la furface de ces rochers eft demeurée plane 
& horizontale ; & comme celle des fragmens 
de granit eft irréguliere , & qu'’ainfi ils ne 
touchent cette furface plane que dans un 
petit nombre de points, on a la facilité 
d'obferver cette furface. On voit que le 
rocher, bien loin d'avoir été rongé par 
les eaux, comme il Pa été par-tout où ces 
blocs ne Pont pas tenu à l'abri, s’eft plutôt 
augmenté par quelques feuillets d’incrufta- 
tions calcaires, qui s’y font ri en quel- 
ques endroits. 
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TourTes ces circonftances mé paroiffené fs occu 
prouver; que chacun de ces blocs occupe PET He 
encore exactement la. méme‘place dañs où ils ont 
laquelle il fut dépoté Fe le courant quiles cs 
charia du haut des Alpes, lors de la grande 
révolution dont nous avons ‘vu tant de 
veltiges. Cette penfée, lorfqu'elle me vint : 
pour la premiere fois dans. Pelprit , me. 
remplit d'une forte d’édmiration relpec: 
tuèule pour ces rochers ; qui, préiervés 
pendant tant de milliers d’années, font 
demeurés -en filence, les monumens incona 
nus dune des plus grandes cataftrophes 
qu'ait efluyé notre globe. Je les examinois 
de toutes parts, avec l'attention la plus 
fcrupuleufe ; il me fembloit toujours que 
Je devois trouver, pour ainfi dire ; quelque 
médaille où quelque document qui m’ap- 
prendroit la date, où du moins quelque 
circontance importante de ce grand évé- 
nement. Un grain de gravier, de la grof- 
feur & de la forme d’un œut de pigeon, 
engagé fous un de ces blocs, & quelques 
autres fragmens de roches primitives , en 
gagés aufh {ous un autre de ces rochers , 
me parurent être les derniers témoins du 
mouvement des eaux, qui ont tran{porté 
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ces grandes mafles. A lexception de ce 
gravier & de ces fragmens, je n’ai trouvé 
aucun corps étranger, qui accompagnèt 
ces blocs de roches primitives ? ils repofent 
fur le roc celcaire, ablolument à nu & fans 
interpofition d'aucune autre matiere. 


Et ce font : Leur pofition acheve de démontrer ce 
me tn dont j'ai déjà donné de bien fortes preuves; 
dépofés. c'eft que ces blocs n’ont point été lancés 
au travers des airs par des explofions fou- 
terraines ; car des mafles d’un poids auff 
énorme, venant d’aufli loin que le centre 
des Alpes, & par conféquent par une 
trajectoire prodigieufement élevée , auroient 
fracaflé les rochers , & auroient formé des 
enfoncemens confidérables ; mais au con- 
traire , elles repofent fur la furface du 
roc , & ne le touchent que par un petit 
nombre de points. Il n’y a que les eaux qui 
puiflent, en diminuant la pelanteur de ces 
grandes mafles , les avoir dépofées avec cette 
légéreté ; car leur chûte au travers de l’air, 
ne füt-elle que de la hauteur de 8 à 10 
pieds, auroit produit des excavations fur 
un roc calcaire, qui n’eft même pas des 
plus durs dans fon genre. 


Ces mêmes rochers ferviroient à déter. 
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miner l'époque de la grande débacle, fi lon 
pouvoit s’affurer par quelque moyen de la 
diminution que l’action de l'air & des pluies 
produit dans un tems donné, fur des rochers 
découverts , de Ja nature de ceux du mont 
Saleve. 


.….$. 228. Mais ce n’eft pas A RE ie Blocs de 
pierres pris 
la gorge de Monetier, que l’on rencontre ;itises fuc 
des blocs de granit & d’autres pierres pri- Susie. 
mitives : on entrouve de très-grands & en ï 
très-grand nombre, {ur le haut du petit 
Saleve, & même fur le grand, jufqu'au 
fommet de la montagne ; par exemple l 
vis-à-vis de Crevin, & au-deflus du Chalet 
de Grange Tournier , c'eft-à-dire, à plus 
de 460 toiles au- deflus du niveau du lac. N 
. IL f'auroit des recherches AREA 
faire fur. ces pierres adventives. Quelquez 
fois on les trouve mélées , de, facon que 
celles qui fe touchent, font de genres abfo- 
lument différens. D’autres fois, dans un 
même lieu, on en trouve un grand nombre 
du même genre. 


$. 229. EN continuant de parcourir le Va ne 
€ 
fommet de là montagne, on defcend dans Hi ÿ 
une petite gorge qui la traverfe, fuivant à 
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largeur. C'eft au fond de cette gorge qu’eft 

fitué le hameau de Ja Croifette. De-Rà jut- 

qu'au Piton, fommité devenue célebre pat 

les expériences de M. pe Lüc, es flancs de 

la montagne céffent d’être nus & elcarpés ; 

ils font couverts de bois & de' verdure, & 

… Pon n'apperçoit que de loin en loin, des 

...., Bânés de rochers. Ces bancs font toujours 
 CalCaires & à-peu près horizontaux. 

Sableau LE haut de la montagne elt chargé dans 

CH tout cet efpace, d’un fable blanc, recouvert 

de Saleve. d’üne terre védétile qui HD uit les plus 

beaux pâturagcs; ce fable a dans quelques 

endroits pluficurs pieds de profondeur. Il 

paroit qu'il a été charié par, des eaux qui 

venoient des Alpes, & qui ônt verfé par- 

deffus la montagne, tout ce Qui n’a pas pu 

farrèter fur fon fommet. On’ voit ici fous 

fes pieds, du’côté du lac, de petites mon- 

tagnes appuVées contre la grande, & com 

polées en entier de ce mémeifable, agelu- 

tiné:& converti en grès par des fucs cal- 

cairés. Ces grès font très - beaux -& très- 

durables; il y en à une carriere confidérable 

.1 au-deflus du hameau nommé Verrieres : 

‘on en.fait un grand ufage pour larchitec- 

 fure; on en a tiré des pieces de.r$ pieds 
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de longueur, & l’on pourroit en lever de 
beaucoup plus grandes. 


$. 230. Dans toute cette partie de la Pourquoi 
montagne , de la Croifette jufqu’au Piton, M 
on ne trouve prefque point de blocs de sp trouve 
granit ; Ou d’autres DIÉFTES adventives a ins 
tandis que de Ia Croifette à Monetier, & granit, 
ème de Monetier à l'extrémité de la mon- 
tagne auprès d'Etrembieres, ces blocs font 


très-fréquens & très - confidérables. 


OX pourroit croire que cette différence 
vient de la différence des hauteurs , parce 
que le Piton eft la fomimité la plus élevée 
du mont Saleve. M. pe Luc a trouvé fa 
hauteur de 512 toifes au- deffus du lac. IL 
feroit donc permis de fuppofer , que la 
hauteur de 460 toifes , à laquelle j'ai trouvé 
des biocs de roches primitives , eft le plus 
haut point auquel ils ayent pu être foulevés ; 
qu’au-deffus de ce point, il n’eft parvenu 
que des fables. Mais cette explication ne 
paroït pas fuflifante, parce que jai vu, 
entre la Croifette & le Piton, des places 
plus bafes que 460 toiles, & dans lefquelles 
on ne trouve pourtant point de ces blocs, 


“Je crois donc qu'il faut reconnoitre , 


Q 4 


248 LE MONT SALEVE. C#. VII. 


que la différence que l’on trouve dans ces 
corps adventifs, ne vient pas feulement des 
différentes élévations des lieux dans lefquels 
on les trouve, mais encore de la différence 
des courans qui les ont chariés ; ces cou- 
+ans entrainant différentes matieres, fuivant 
les lieux dont ils tiroient leur fource. 


Mais outre cette raifon générale, j'en 
vois ici une plus particuliere. fai fait voir 
CS. 211.) que ces fragmens primitifs fe 
trouvoient accumulés en plus grande quan- 
tité, vis-à-vis des grandes vallées des Alpes, 
& que ceux de Saleve font vraifemblable- 
ment venus par celle de PArve Or, quoique 
le courant déterminé par la vallée de l’Arve, 
ait eu dans fon centre aflez de force pour 
accumuler de grands fragmens jufqu’à une 
hauteur confidérable , cependant ce courant 
n'a point dù avoir la même force fur fes 
bords; & par conféquent il n’a pu y porter 
que des fables. C’eft ce que l’on voit dans 
toutes les grandes inondations; les rivieres 
débordées charient des pierres & du gravier, 
là où leur courant eft très-impétueux ; 
mais elles ne portent que du limon fur les 
bords: où le courant n’a que peu de vitelle, 
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6. 231. JA: dit, pour expliquer la 
formation de l'échancrure qui renferme le 
vallon de Monetier, qu'elle avoit été vrai- 
femblablement creulée par des courans qui 
venoient des Alpes, & pafoient par-deflus 
Saleve, pour [e jetter dans le grand cou- 
rant qui remplifloit la vallée du lac de 
Geneve ; j'ai fuppofë de femblables cou- 
rans pour rendre railon des fables accumu- 
lés , & fur la montagne , & à fon pied, 
entre la Croilette & le Piton. Il exifte un 
veltige bien remarquable de ces courans, 
dans une efpece de puits que je découvris, 
il ya rs ou 20 ans, d’une maniere aflez 
finguliere. 


Je me promenois un matin, par un beau 
foleil, fur le bord le plus élevé du mont 
Saleve , au-deflus de Collonge; & j'admirois 
la netteté avec laquelle l'ombre de la mon- 
tagne traçoit à fes pieds les contours de fes 
bords, quand j'apperçus dans le corps de 
cette ombre, un point éclairé par le foleil. 
Je refufai d’abord d'en croire mes yeux ; 
mais la lunette d'approche nrayant rendu 
diftintement le même témoignage, il ne 
me fut plus permis d'en douter. Il fallut 
par conféquent admettre que la montagne 
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étoit en quelqu’ endroit percée de part € en 
part. Cette fingularité me frappa beaucoup; 
je rélolus ‘de faire les plus grands efforts 
pour découvrir l’ouverture: par laquelle 
palloit ce rayon. 


Pour cet effet, je me plaçai entre le 
foleil & le point éclairé, & en avançant 
dans cette direction , je edit un puits 
très-large & très- profond, taillé dans le 
foc, au bord de la montagne: le foleil q'i 
étoit alors aflez élevé , paroiffoit pénétrer 
jufqu’au fond de ce puits; je foupconnai 
qu'il avoit une ouverture fur le bord efcarpé 
du rocher , & que quelque rayon s’échap- 
pant par cette ouverture, alloit éclairer un 
point entouré des ombres dé la montagne. 


Pour vérifier cette conjecture , il falloit 
defcendre, jufqu'au fond de ce puits : par 
dedans , la chofe étoit impofible, à moins 
de fe Kg dévaler par des cordes ; je le tentai 
donc par dehors, & j'en vins à bout, à la 
vérité avec ht peine, & en ee ui 
détour. Je trouvai au bas du puits une grandé 
ouverture , qui avoit la forme d'un portail 
irrégulier , de 40 à 50 pieds d’élévation, _& 
Je vis les rayons du {oleil reflortir par cette 
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‘ouverture après avoir pénétré ue 
jufqu’au fond du puits. | 

JE reconnus même que cette ouverture,  Creux de 
eft celle que l’on voit de la plaine, vers le Bryfaute 
haut de la montagne, & que lon nomme 
Le creux de Brifaut, parce qu’à cette dif. . 
tance, elle ne paroît pas plus grande qu’il 
ñe la faudroit pour un chien. 

MESTRAS dans le puits, dont le fond eft 
à- peu- près de niveau avec cette entrée, & 
je jouis , en me rétournant, du {pet acle que 
préfente ce fite fingulier. 


Ox voit le. ciel au-deflus de. fa tenu. 
comme par une large & haute cheminée , 
& en baiflant les yeux on a une échappée 
de la vue de la plaine, qui forme. un bril- 
lant tableau , encadré par la voûte irrégu- 
liere du BrRS RER par, lequel on eft 
entré. 


Ce plaifir fut le Ceul. fruit que je tirai de 

cette découverte, dans le moment où je la 
fs : ce puits ne me préfenta d’autre idée que 
celle d’une fingularité, ou d’un. jeu de la 
nature. Mais quand jai vifité de nouveau 
la montagne, dans l'intention derechercher 
les traces des anciens courans, ce puits eft 
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devenu pour moi, fi non le puits de la 


vérité, du moins un monument intéreffant 
& inftructif. 

J'ai obfervé qu'il eft cannelé du haut en 
bas, de fiflons larges & profonds ; ces 
lilons regnent fur toute la circonférence 
intérieure, qui eft de plus de 300 pieds, 
&} dans toute la hauteur qui va à 160. Ces 
cannelures font beaucoup trop larges & 
trop profondes, pour que les eaux des 
pluies ayent pu les tracer, d'autant que ce 
puits eft prefqu’au haut de la montagne , 
& qu’il n’y a point de ravin ou de canal 
confidérable qui y conduife des eaux : en- 
forte qu’il ne s'y jette prefque pas d’autres 
eaux que celles qui tombent direétement du 
ciel. Je crois donc que ces profonds fillons 
font des veftiges des anciens courans dont 
nous avons parlé, qui, defcendant des 
Alpes fituées derriere la montagne, venoient 
pafler par-deflus fon fommet, & fe verfer 
dans la vallée de notre lac. Une partie de 
ces eaux fe jettoit dans ce puits, & en ref 
{ortoit par l'ouverture inférieure. 

$- 232. UN peu au-deflous du fond de 
ce puits, du côté du couchant , on trouve 
une caverne qui prélente aufli de beaux 
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veftigces de l’érofion des eaux. J'y fuis entré 
pour la premiere fois, le 4 Mars de cette 
année 1779, & je ne crois pas qu'aucun 
Obfervateur Peüt vifitée avant moi, Un hon- 
nête payian du hameau du Coin, chez qui 
je m'étois arrêté en allant, à la fin de l’au- 
tomne, viliter les rochers qui dominent cet 
endroit, me dit, que vers le haut de la 
montagne, dans un rocher qui failoit partie 
de fes polleflions, il y avoit un grand fou- 
terrein ; qu'à la vérité il n'y avoit jamais 
pénétré juiqu’au fond, mais qu'il m’y con- 
duiroit , avec des flambeaux , fi je voulois 
y venir. J’acceptai {a propolition , & jerevins 
pour cet effet, dès que la faifon le permit. 


IL me dit en partant , que la caverne Deux rou- 
étoit fituée précifément au-deflus de fon. 2° 
village, & qu’on pouvoit y aller par deux 
chemins : l’un tout droit, plus court, mais 
trop roide ; l'autre par le village de la 
Croifette, plus doux, mais plus long. Je 
préférai le plus court, & je n'applaudis 
de ce choix , parce qu’en montant , je vis 
de grands rochers dont les faces taillées à 
pic, ont à leurs bafes des excavations cônfi- 
dérables , dont les unes  prolongent hori- 
zontalement ; les autres font à- peu- près 


." 
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circulaires ;: mais toutes fe terminent par 
des bords arrondis & émouilés, qui indi- 
quent manifeflement l’action des grands 
courans dont nous nous {ommes tant oc 
cupés. J'eus donc du plaifir à trouver fur 
cette route, de nouvelles confirmations des 
obfervations que javois faites fur les autres 
parties de la montagne; mais il fallut acheter 
ce plaifir par la fatigue d'une pente excefli- 
vement roide, & par quelques mauvais pas 
qui pourroient effrayer des gens qui ne 
jeroient pas accoutumés aux montagnes. 
Grande :  Apkès une heure & un quart dé cette 

td montée rapide , nous entrâmes dans le 

venue à la rocher par une grande ouverture , qui n’eft 

SEE pas encore celle de la caverne, mais 
une avepue bien finguliere, qui conduit à 
fon entrée. C’eift une elpece de grande che- 
mince éclairée çà & là par des ouvertures 
irrégulierement oval:s, que les eaux ont 
creufées dans lépailleur du rocher. On 
monte par cette elpece de canal jufqu’à la 
hauteur perpendiculaire d'environ 95 pieds; 
& là on fe trouve à l'entrée de la caverne, 
qui. eft fituée au haut de cette cheminée, 
& éclairée par un grand jour, qui s'ouvre 
vis-à-vis de la porte. 
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CErTrE porte eft double, ou plutôt ce 
font deux entrées. qui ont Pune & l’autre 
la forme d’un ovale irrégulier. Celle de la 
gauche a environ quatre pieds & demi de 
haut, fur un & demi de large ; celle de la 
droite en a fix far deux & demi. Elles font 
féparées par un maflif de rocher, d’environ 
neuf pieds de largeur. 


Ox entre par la gauche qui eft d’un accès 
plus facile. On fe trouve alors dans une 
galerie, qui, à fon entrée, eft large d’en: 
viron quinze pieds, fur fept à huit de hau- 
teur ; mais en avançant elle s'élargit & 
s’exhaufle à peu-près du double: fa direc- 
tion eit au Nord. Le fol de cette galerie 
fouterraine eft incliné du côté de l'Ouelt ; 


Entrée 


de la ca. 


veêrne, 


& de ce même côté, le rocher eft rongé, 


& s’abaifle en formant un angle aigu avec 
le fol. Outre cette inclinailon, ce même 
{ol en à une autre, par laquelle il s’éleve, 
en s’avançant vers le fond. Environ à 7o 
pieds de lentrée, la caverne fe rétrecit confi- 
dérablement , au point de fe changer en 
un Canal étroit & tortueux, dans lequel 
on ne pénétre qu'avec difficulté; & enfin, 
à 10 où i2 pieds plus loin, on ne peut 
plus y paller , quoiqu'il fe prolonge encore 
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plus avant. Les incruftations pierreufes qui 
fe formentcontinuellement contre les parois 
de ce canal , ont fans doute contribué à le 


rétrecir. 
Stalaai. ON trouve dans cette caverne des ftalac- 
ces. tites : il y en a même d’aflez grandes , mais 


elles n’y font pas bien nombreules; & la 
plupart font mafquées par une elpece de 
farine calcaire ou de Lac lmæ, dont elles 
font recouvertes. Quelques - unes font d’un 
fpath calcaire rougeätre ; d’autres fur un 
fond blanc, ont des veines d’un beau noir. 


Au fond du canal étroit, je trouvai de 
l'argille ; deux ftalacites que je caflai pour 
les emporter , avoient même leurs bafes 
remplies d’argille, comme celles d’Orlelles 
en Franche Comté. 


UxE autre de ces ftaladites préfentoit 
une fingularité remarquable ; c’étoient des 
fragmens de bois réduits en charbon, & 
engagés dans fa bafe. Ce charbon a-t-il été 
charié là tout formé, par des eaux venant 
du dehors, ou eft ce une racine qui, du 
haut de la montagne, auroit pénétré par 

quelque fente, & auroit enfuite fubi cette 
métamorphole ? 


= J'APPELLAr 


” 
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J'arPELLAI cette grotte la caverne 
d'Orjobet, du nom du paylan François 
Oxjoser , à qui elle appartient, & qui 
me la fit connoitre. | 

Nous reflortimes par Pouverture qui 
éclaire l'entrée de la caverue : DOUS MOH- 
tâmes par- deflus le banc de rocher dans 
lequel.elle pénetre ; & nous vinmes tomber 
dans le chemin de Ja Croilette, un peu 


au. deffous du village. Cette route n’eft pas, cé 


de beaucoup plus longue que celle que 


nous avions prile en montant, & neit ni 


difficile ni pénible. 


$. 233. JE vifitai en defcendant une autre 


grotte, connue depuis long-tems {ous le 


nom de Grotte ‘de Palsne. Elle eit fituée à 
un petit quart de lieue au-deflus du village 
du Coin , à la hauteur d’environ 200 toiles 
au-deffus du lac. 


ELLE pénetre dans Pintérieur de la mon- 
tagne, à une plus grande profondeur que 
celle d'Orjobet ; mais c’eft un canal fi tor- 
tueux & fi étroit qu il faut une rélolution 
bien déterminée pour s'y engager. Si je 
n’avois pas été excité par le defir de faire 
une épreuve {ur la chaleur de l'intérieur de 


Tome L. KR 


Grotte 


de Balme. 
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la montagne, Je n'aurois pas entrepris d'y 

entrer ; mais l’étroitelle mème de ce canal 

rendoit l'épreuve plus intérellante, parce 

qu’elle donnoit lieu de croire que l'air 

extérieur n’auroit que peu ou pointaffecté 

3: la température du fond de la caverne. Je 

me traînai donc, mais avec une fatigue 

incroyable , jufqu a une profondeur que 
j'eftimai d'environ 160 pieds. 


Epreuve La j'enfonçai mon thermometre dans de 
du 'hermo- j} terre olaile qui étoit difpolée par lits 
metre au B r l 
fond de fur les côtés de la grotte. Il n'auroit rien 
EE fignifié d’éprouver la chaleur de l'air; car 

dans un efpace fi étroit , le flambeau que je 
portois , altéroit bien promptement fa tem- 
pérature. Le thermometre, plongé à diffé- 
rentes repriles & à différentes places dans 
cette argille, donna conftamment 7 degrés 3. 
Jeus encore plus de peine à reflortir que 
je n’en avois eu à entrer , parce que le 
canal va en defcendant du dedans au-de- 
hors, & quoiqu'il femble que le poids du 
corps doit aider à forcer fon paflage dans 
Jes parties les plus étroites du canal, cette 
fituation d’avoir la tête plus balle que les 
pieds, auymente confidérablement la fa- 


tigue. On n’a pas la reflource de defcendre . 
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areculons, parce que cecouloir fe fubdivife 
en plufieurs endroits, & qu’il faut avoir la 
tête en avant, pour voir où l’on s’enfile. 


EX reflortant je trouvai le thermometre 
expolé au foleil à l'entrée de la grotte, à 
10 degrés ; mais cette chaleur étoit due en 
grande partie à la réverbération des rochers 
nus & perpendiculaires, qui dominent cette. 
place, & qui la tenoient à l'abri d’un violent: 
vent du Nord , qui regnoit ce jour-là ; cari 
en rafe campagne, le thermometre, même. 
au foleil, ne montoit qu'à 4 degrés. 

JL feroit curieux d’éprouver en été la 
chaleur du fond de cette grotte; mais j'avoue 
que je ne penfe pas à nry enfoncer de. 
nouveau. Je dirai, pour l'inftruttion de 
ceux qui, avec un corps plus mince & plus 
fouple, feroient curieux de répéter cette 
épreuve, que là où le canal fe divitoit, je: 
tirai toujours à la droite, & qu’ainfi j’arrivai 
au fond d’un cul-de-fac, à la diftance, 
comme Je lai dit, d'environ 160 pieds 
de lentrée. Si lon tiroit à gauche, on 
iroit ,à ce qu’on dit, beaucoup plus loin 
encore ; on prétend même dans le pays 
qu’on n'eit jamais parvenu juiqu’au fond 
de ce canal. 


R 2 
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Rat *Qu'an Tr à la caufe de la formation de 
utres IDUL IE Fe PORT NA : 
! formation £ette grotte, il faut que ce 1oit une fente 


de cette. ou üne crevafle accidentelle qui ait donné 


UT pañlage aux eaux, & que ces eaux Payent 
entuite arrondie & augmentée : ou qu’il ait 
exifté là une veine d’une matiere plus 
tendre , qui peu-à-peu fe fera affaiflée , & 
aura été entrainée par des eaux fouterraines. 
Les parois de ce canal, irrégulieres, tor- 
tueules, parfemées de cavités arrondies , 
manifeftent encore l’attion de cet élément. 

M pin S. 234. Les bancs de pierre calcaire , 

des bancs dont tout Je corps du mont Saleve eft 

du mont / 18 MAY. 2.02 

PR compofé , ont une inclinailon commune &e 


générale, du côté des Alpes vers lelquelles 
ils defcendent. Cette montagne qui ne 
préfente à la vallée du lac de Geneve, 
que les tranches efcarpées de fes couches, 
offre à la vallée des Bornes & aux Alpes 
fituées au-delà dé cette vallée, une perte 
douce & prelqu'uniforme ; mais qui devient 
cependant plus rapide vers le bas. 


Daxs quelques endroits & même prelque 
par-tout , les couches delcendent tout 
droit du haut de la montagne jufqu’à fon 
pied ; mais au-deflus de Collonge, le 
fommet arrondi en dos-d’âne, prélente 
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des couches qui defcendent de part: & 
d'autre , au Sud-Eft vers les Alpes, & au 
Nord - Oueift vers notre vallée; avec cette 
différence , que celles qui deicendent vers 
les Alpes, parviennent juiqu’au bas ; au 
lieu que celles qui nous regardent, font 
coupées à pic, à une grande hauteur. 


Ces deux inclinaïfons ne font pas les 
feules que lon obferve dans les bancs du 
mont Saleve ; ils en ont encore une troi- 
fieme : ils font relevés vers le milieu de la 
longueur de la montagne, & defcendent 
de-là vers fes extrémités. Cette pente, qui, 
fur le grand Saleve, n’eft pas bien fenlible, 
devient trés-remarquable au petit Saleve, 
& même très-rapide à fon extrémité. Les 
dernieres couches au Nord , au- deflus 
d’Et'embieres, defcendent vers ie Nord- 
Nord ER , fous un angle de 40 ou 50 degré. 


_ Ox verra dans le cours de cet ouvrage, 
combien les montagnes calcaires ont fré- 
quemment cette forme. 


$. 235. OUTRE ces grandes couches', Autres 
; : couches 
qui conflituent le Corps de la MONTAGNE ; ans une 
-& qui peuvent en général être miles dans fituation 
la claffe des couches horizontales , on en "USE. 
trouve d’autres dont l'inclinaifon eft abfo- 
B 3 
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lument différente. Elles font fituées au bas 
du grand Saleve, du côté qui regarde notre 
vallée; on les voit appliquées contre les 
tranches intérieures des bancs horizontaux ; 
& elles font elles-mêmes ou perpendicu- 
laires à l'horizon, ou très-inclinées en 
appui contre la montagne. 


Ce ne font Lorsque j'apperçus ces couches pour la 
AR premiere fois, au Sud-Oueft du Pas de 
horizonta. lEchelle, je crus que ce feroient quelques 
su dt rochers tombés ou gliflés accidentellement 
du haut de la montagne ; mais en les exa- 
minant avec plus de foin, en voyant leur 
étendue, leur élévation , leur nombre, 
leur régularité, j'ai été forcé de recon- 
noître qu’elles ont été bien certainement 


formées dans la place qu'elles occupent. 


Leurac Pour les obferver de près, & pour 
SE Q dfbien voir leur appui contre les grandes 
tranches des bancs horizontaux de la mon- 
tagne, j'ai été obligé de monter en divers 
endroits , jufqu'au pied de ces tranches. 
Cette opération eft plus pénible qu'on ne 
le croiroit d’abord. 11 faut gravir] une pente 
extrémement rapide, fur des débris de 
rochers qui gliflent & s’éboulent fous les 
pieds, & pénétrer; en même tems d’épaifles 
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broffailles , liées entr'elles par des ronces : 
fouvent on ne peut avancer qu'après avoir 
coupé un à un, les liens épineux qui vous 
accrochent & vous déchirent. Et lorfque 
vous redefcendez , ‘ces mêmes liens en- 
travant vos jambes , tandis que votre corps 
eft entrainé par la rapidité de la pente, 
vous êtes à tout moment fur le point de 
tomber en avant fur les pierres & fur les 
épines. 
Voicr le réfultat de mes obfervations. 


Ces couches s’élevent en quelques en- 
droits, par exemple, entre Veiry & Crevin, 
a-peu-près à la moitié de la hauteur du 
grand Saleve. Celles qui touchent immé- 
diatement la montagne, font les plus incli- 
nées ; on en voit là de verticales, & même 
quelquefois de renverlées en fens contraire, 
qui font {outenues par les plus extérieures. 
Celles - ci font avec l'horizon un angle de 
60 à 65 degrés. Ces couches font fouvent 
très - étendues, bien fuivies, & continues à 
de très-crandes diftances. Leur aflemblage 
forme une épailleur confidérable au pied de 
la montagne. Elles ont cependant été rom- 
pues, & manquent même totalement dans 


8 4 


Obferva. 
tions dé- 
taillées fur 
C?£ cou- 
ches. 
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quelques places. Cela même donne la facilité 
de les bien oblerver, parce qu’en fe poftant 
dans ces intervalles, on peut les prendre 
en flanc, & voir diftinétement leurs tranches 
& toute leur ftrutture. 


Ox obferve ces couches , non-feulement 
au pied des rocs nus du grand Saleve , 
mais encore dans la partie de fa pente qui 
eft boilée ; par exemple, au - defflous de la 
Croitette, le chemin qui, de ce hameau , 
defcend au village de Collonge, pafñe fur 
des couches inclinées, comme celles que 
je viens de décrire. 

Ravages 6. 236. La où ces couches manquent , 
ee Rue à il eft aifé de voir qu'elles ont été détruites 
deSaleve. par le tems ; les couches même horizon- 

tales, contre lefquelles elles font appuyées, 
ont fouffert , en bien des endroits, des alté- 
rations confidérables. 


UX peintre qui voudroit monter fon 
imagination , & fe faire de grandes idées 
des ravages du tems fur de grands objets, 
devroit aller au pied de Saleve , à l’extré- 
mité de ces grands rochers, au-deflus du 
Coin , hameau fort élevé de la paroifle de 
Collonge. 
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Ox voit là des rochers taillés à pic, à 


avec des faces , ici planes & uniformes”, là 
partagées & fillonnées par les eaux. 


La bafe de ces rochers eft couverte de 
débris & de fragmens énormes , confu 
ment entaflés. Un de ces débris foutenu 


fortuitement par d’autres, eft demeuré. 


debout, & paroit de près un obélifque 
quadrangulaire, d’une hauteur prodigieule $ 
de plus loin on reconnoiît que fa fommité 
eft une arrête tranchante , & qu'il a la forme 
d’un coin ; & c’eft peut - être cette forme 
qui a donné fon nom au hameau quil 
domine. | 


L’anGie même de la montagne eft par-, 


tagé par une fente qui le traverfe de part en 
part. Cette profonde fiffure mérite qu'on 
la voye, & même qu'on la pénetre. Elle 
eft tortueufe , & dans quelques endroits fi 
étroite, qu'à peine un homme peut-il y 
paller. Quand vous y êtes engagé, vous 
trouvez des places où les finuofités du 
rocher vous cachent le ciel ; plus loin elles 
le laifflent appercevoir par échappées ; 
ailleurs vous voyez des blocs de rochers 


Rochers 
à ; tailles à 
la hauteur de plufieurs centaines de pieds, HE 


Débris 


Grande 


flure. 
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engagés dans la crevañle, & fufpendus au- 
deffus de votre tête. 


La premiere fois que je vifitai ce fite 
fingulier , & que je pénétrai dans cette 
fiflure, j éprouvai une efpece de faififlement 
dont il eüt été difficile de fe défendre. J'étois 
feul , fort jeune, & peu accoutumé à ce 
genre de fpectacle : ces rochers efcarpés , 
ces fragmens entaflés, réveilloient des idées 
de dévaftation & de ruine. Cette profonde 
folitude n'’étoit troublée que par des cor- 
neilles, qui nichoïient dans ces rochers, & 
qui, craignant pour leurs petits, s’attrou- 
poient autour de moi en faifant des croafle- 
mens affreux, répétés mille & mille fois 
par les échos; elles venoient enfuite fe pofer 
fur des corniches élevées au-deffus de ma 
tête , & là battant des ailes & pouflant 
contre moi des cris lugubres, elles fem- 
bloient maudire lindilcret étranger qui 
venoit troubler leur repos. Mais les fenfa- 
tions de ce genre, mélangées d’étonnement 
& d’effroi, caufent une émotion agréable; 
elles reflemblent en cela à celles qui font 
mélées d’admiration & de douleur: c’eft 
ainfi que le Laocoon ou le Gladiateur mou- 
rant vous attache en même tems qu'il vous 
déchire. 
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$. 237. En fuivant le pied de la mon- Suite de 
; à : k la defcrip- 
tagne entre le Coin & Crevin, On VOIt rEpa- sion des 
roitre nos couches verticales ou très- incli- couches 
; ee gts Air U rat 1: (YÉTEIORIES 
nées, qui, vis-à-vis du Coin, ont été détrui- 
tes, comme je viens de le dire. Ces couches, 
là où elles commencent à reparoitre, font 
dans un très-srand défordre. On les recon- 
noit pourtant fort bien, & on les voit dif- 
tinctement s'appuyer contre les bancs hori- 


zontaux de la montagne. 


Ex continuant d'avancer dans la même 
direction ,on voit ces mêmes couches perdre 
leur fituation verticale, & devenir prefqu'ho- 
gizontales ; leur polition change même à un 
tel point, qu'au lieu de s'appuyer contre 
le corps du mont Saleve, comme elles le 
font communément, elles lui tournent le 
dos, & fe relevent contre le lac, auquel elles 
préfentent leurs efcarpemens. Mais peu - à- 
peu elles fe redreffent, & viennent à former 
avec l'horizon, des angles de 83 à 84 degrés. 
Enfin , au-deflus de Crevin , elles reviennent 
à s'appuyer contre la montagne, comme 
celles que j'ai décrites les premieres. 

Sous le petit Saleve, ces couches man- 
quent entiérement; du moins n’en ai-je vu 
aucun veftige. Il eft poflible que leurs fome 
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mités ayent été détruites, & que leurs bafes 
demeurent cachées fous les débris accumulés 
au pied de la montagne. 


“es $. 238. D'après cette defcription géné- : 

forme pri. tale de la ftruure atuelle du mont Saleve, 

mitive du sil étoit permis de hazarder quelques conjec- 

Fa ” tures fur fa forme premiere, je dirois: que 
je crois que cette montagne formée, comme 
toutes les montagnes calcaires , fous les 
eaux de l’ancien Océan, a dû avoir ancien- 
nement des couches inclinées & delcen- 
dantes de notre côté, comme elle en a 
du côté oppolé ; & qu’elle étoit par confé- 
quent compofée de couches alongées , mais 
concentriques, comme celles d’un tronc 
d'arbre ou d'une racine : que des révolu- 
tions, dont j'ignore la nature, ont détruit 
la partie defcendante des couches , du côté 
du lac , en laiffant à découvert leurs tranches 
eicarpées ; qu’enfin, les couches verticales 
fe lont formées en s'appuyant contre le 
pied de ces mêmes tranches. 


Confidé…. &. 239. J’Ar vu fouvent des couches ver- 
rations gé- . : dc / 
nérales far tiCales ou du moins très-inclinées , formées 
les couches ainfi en s’appuyant contre des efcarpemens. 
verticales. Pi vy même des couches de ce genre fe 


former dans des fentes de rocher. La grande 
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crevalle que j'ai décrite, $. 226, en fournit 
un exemple. On voit dans fon intérieur 
deux couches épaifles & perpendiculaires 
à l'horizon, appuyées contre les parois 
de ja fiflure , & dont elles fuivent même 
les finuofités. Elles ont été par conféquent 
formées dans l’intérieur de cette fiflure, & 
elles prouvent fon antiquité. On en verra 


d’autres exemples dans la fuite de cet 


ouvrage. 


Si les couches des montagnes n’avoient 
été produites que par des accumulations 
de fédimens proprement dits, comme on 
le croit communément , il n'auroit point 
pu fe former de couches dans une fitua- 
tion verticale, & toutes celles à qui nous 
voyons cette pofition , n’auroient pu la 
recevoir que de quelque bouleverfement ; 
mais comme les bancs de la plupart des 
rochers ont été produits, fuivant mes obfer. 
vations, par une efpece de cryftallilation 
confule, & que les cryftallifations n'af- 
fectent aucune fituation particuliere, qu’elles 
fe forment {ous toutes {ortes d’angles ; on 
ne doit nullement s'étonner de voir des 
couches perpendiculaires à l’horizon , ou 
même contournées, & dans des fituations 
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que des fédimens n’euflent jamais pu 
_Prenäre. 

HORPPRGæ  . 24e. Ir réfülte delà, que bien qu'il 

principes me paroifle vraifemblable que le mont 

LE A Saleve a eu anciennement de notre côté des 
couches inclinées , correlpondantes à celles 
qu'il a du côté des Alpes, je ne crois ce- 
pendant point impoftible qu'il ait été formé 
tel que nous le voyons, & avec les tran- 
ches de fes couches, coupées comme elles 
le font, du côté de notre vallée. 

Cescou-  &, 241. Mais ceux qui feroient difpofés 

ches n'ont, Ù | 

pas été a Croireavec Lazaro Moro& M. Pazras, 

dreffées que les montagnes qui s’élevent à plus de 

er cent toiles au-deffus de la furface actuelle 

de la mon. de Ja mer, ont été foulevées à la hauteur 

BE où nous les voyons, par lation des feux 
fouterrains , croiroient trouver dans ces 
couches perpendiculaires, appuyées contre 
le pied du mont Saleve, un argument bien 
fort en faveur de leur fyftême. Car quoi de 
plus naturel que de fuppofer, que quand 
l'effort des feux fouterrains fouleva cette 
montagne , une partie de ces couches fupé- 
rieures , féparée & déchirée par cet effort, 
cit demeurée adhérente au fond duterrein, 
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# 
& s’'appuye encore contre la bafe de la 
montagne ? | 


Pour apprécier cette hypothele, au 
moins dans ce cas particulier , j'ai comparé 
nos couches verticales ayec les bancs fupé- 
rieurs du mont Saleve , dont fuivant lhypo- 
thefe, elles auroient dû être anciennement 
la continuation ; mais quoique la pierre 
foit également calcaire , & qu'elle foit 
même généralement d’une femblable efpece 
de marbre grollier , cependant on y trouve 
bien des différences. La plus frappante & 
qui eft même abfolument décifive, eft celle 
de leur épaiffeur. Les couches horizontales 
du mont Saleve font, par intervalles, d'une 
très-crande épaiffeur : on y voit des bancs 
épais de plus de 60 pieds; au lieu que nos 
couches perpendiculaires ont rarement plus 
d'un ou deux pieds. Leur couleur & leur 
texture font un peu différentes de celles des 
bancs horizontaux , & on n’en voit point 
qui fe divilent d'elles. mêmes en fraginens 
rhomboïdaux , comme les grands bancs du 
haut de la montagne. Indépendamment de 
ces différences, on ne pourroif COiC voir 
que des bancs déchirés & fépaics ainii 
des couches fupérieures de la montagne, 


Bancs de 
grès ou à 
molafle. 


! 


272 LE MONT SALEVE. C4 VII. 


pullent s'élever à une fi grande hauteur: 
les couches fupérieures paroïtroient dimi- 
nuées d'autant, &c. 


AINSI , quoique je reconnoiffe qu'il ya 
bien HER Cas dans lefquels on eft forcé de 
convenir , que des: agens louterrains ont 
conttibué à donner à des montagnes la 
fituation dans laquelle nous les VOyOnS ; 
cependant je ne penfe pas que le mont 
Saleve foit de ce nombre : on peut expii- 
quer fa ftruure fans faire jouer ces 
grandes machines. 


$. 242. ON trouve fur les derrieres du 


1€ s ) e 
mont Saleve , des couches d’une matiere 


bien différente de celle du refte de la mon- 
tagne., Ce font des grès tendres ou des 
molafles : on en voit en divers endroits. 


Sur le haut du grand Saleve, vis-à-vis 
de Crevin, on rencontre de grands blocs, 
d'un beau grès blanc, compoté de fable 
cryftallin tres-pur, dont les grains ont 
entreux trés peu de liaifon. Jai eu long- 
tems des doutes fur l’origine de ces blocs, 
parce qu’ils font détachés les uns des autres, 
& ne paroiflent avoir aucune adhérence avec 
le fol fur lequel ils repofent. Mais enfin , 


| jai 
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j'ai trouvé fur les derrieres de la montagne, 
entre les Chalets qui portent les noms de 
Grange Tournier & de Grange Gabri, un 
grand rocher compolé de ce même grès, 
fuperpoié aux couches calcaires de la mon- 
tagne. Ce grès peu cohérent a été divilé 
par les injures de l'air en grandes mañes, 
qui femblent entaflées fans aucun ordre, 
& où l'on a de la peine à retrouver des 
veltiges des bancs dont il a été compoté. 
Jai pourtant cru reconnoître que ces bancs 
plongeoient du côté des Alpes, comme les 
autres couches de la moritagne, & fous un 
angle d'environ 2$ degrés. Ces grès defcen: 


dent fort. bas, en recouvrant toujours les 


rochers calcaires ; il eft même vraifemblable 
qu'ils recouvroient, anciennement la mon- 
tagne dans une étendue beaucoup. plus 
confidérable ; mais que le pew d'union de 
leurs parties a caufé leur deftruétion. Peut- 
être même les fables que lon trouveentre la 
Croifette & le Piron , en font-ils des débris. 
Jen ai pu découvrir dans ces grès aucune 
matiere étrangere, fi ce n'eft du.fer, qui 
s'annonce dans quelques places par la cou- 
leur de rouille qu’il donne à la pierre. 
Ox trouve aufli {ur les derrieres du petit 
Tome I. S 


AN 
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Saleve , des couches de grès, mais moins 
pur que celui que je viens de décrire. Sa 
couleur eft grile ou brune ; le fable qui la 
compole eft mélangé de mica & d’argille. 
Ces couches peu épailles & bien diftinétes , 
repolent fur le roc calcaire, & defcendent 
comme lui du côté du levant. Le joli côteau 
en pain de fucre, au fommet duquel on 
voit les ruines du château de Mournex , 
eft en entier compolé de la même matiere, 


difpofée par couches dont l'inclinaifon eft 
aufli la même. 


Ces grès s'étendent à quelque diftance du 
pied de Saleve, fe joignent par - deffous 
terre à ceux du côteau d’Efery, & confer- 
vent toujours la même direction. 


Le ruiffeau qui porte le nom de Viézon, 
& qui coule au levant de Saleve, le long 
de fon pied & parallelement à lui , s’eft 
creufé un lit très-profond dans ces molaffes, 
qui, dans cet endroit, defcendent à l’Eft. 
Sud-Eft fous des angles de 15 à 40 degrés. 
L’Arve S’eft aufli frayé un chemin au travers 
de ces grès tendres; elle vient fe jetter 
dans le lit du Viézon, & baigner avec lui 
le pied de la montagne. 
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S. 242. a, Sous ces molaffes, les derrieres Couches 
du petit Saleve prélentent des couches en 
d’une efpece de breche calcaire, qui recou- 
vrent les bancs de la pierre lolide & com- 
pacte, dont eft compote Le corps de la mon- 
tagne. 

Ox peut reconnoître le paflage de ces 

breches aux grès qui leur font fuperpofés. 
Les breches qui font contiguës au grès, 
font mèlées comme lui de quelques petits 
graviers quartzeux ; mais celles qui font 
plus profondes, {ont purement calcaires. 
Les fragmens de marbre groflier dont elles 
font compofées , font ici plus grands, là 
plus petits; ici angulaires, là arrondis. 


Jar obfervé de même , en divers endroits, 
& dans les Alpes & ailleurs, des couches 
de breches ou de poudingues, fuperpolées 
aux couches folides des montagnes. M. 
FAbbé Fosris' en a vu fur prefque toutes 
les montagnes de la Dalmatie. 


&. 243: Ces obfervations femblent indi-  Conijec. 
quer, que quelque tems avant la retraite SU ch 
totale des eaux de la mer, la furface de la de ces con. 
terre éprouva une fecoufle extraordinaire , Ches. 
qui caufa la rupture de quelques rochers; . 


S 2 
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que Îes fragmens de ces rochers furent 
enfuite réunis & confolidés fous la forme 
de breches, pendant le {éjour que la mer 
fit encore fur ces parties du globe ; qu’en- 
fuite les fables furent à leur tour chariés 
& aggiutinés fous la forme de grès ; après 
quoi il {e fit une fecouffe encore plus vio- 
lente , qui bouleverfa & fracafla des mon- 
tagnes entieres, & occaliona cette retraite 
brufque & rapide des eaux de la mer, par 
laquelle furent entraînés les grands frag- 
mens de rochers, que nous trouvons dif- 
pertés dans nos vallées & juiques FE nos 
montagnes. 


. mer 
1 


Mais nous verrons ailleurs plus en détail, 
les preuves de ces aflertions. 
Pétrificae 6. 244. LE mont Saleve renferme dans 
ne cu l'intérieur de fes couches calcaires , une 
leve. grande variété de corps marins pétrifiés , 
des Peignes , des Térébratules, des Gry- 
phites, des Entroques, des Coraux, & plu- : 
fieurs efpeces de Madrépores, dont M. DE 
Luc..le cadet a formé une collection trés- 
intérefante. 
AE Mais les pétrifications les plus fingu- 
folles dé. lieres que renterme le: mont Saleve, font 


couverts 
ivalves , inconnus 
EE ne deux coquillages bivalves, onnus aux 


Luc. 
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Naturaliftes, & ‘dont on doit la découverte 
au même M. ve Luc. Ces coquillages fe 
trouvent enclavés dans un roc calcaire, 
dont on ne peut les féparer qu'en {culptant 
le rocher à meîfure qu’on les découvre : 
cette opération exige tout le zele, toute la 
dextérité & toute la patience de ce favant 
Naturalifte. 


M. pe Luc a bien voulu me les com- 
muniquer , & y joindre la defcription qu’il 
en a faite lui-même. J'ai fait graver les foffiles 
qui font repréfentés dans la planche Il, & 
J'infere ici la delcriptionde M. ve Luc. 


Defcription de deux coquilles bivalves 
Jingulieres du mont Saleve, prés de 
Geneve. 


“ CES coquirres fe trouvent dans une 
» Carriere de pierre à chaux, fituée dans la 
» gorge de Monetier , àa-peu-près au tiers 
» Ge la hauteur de la montagne, c’eft-à-dire 
» à 1000 pieds environ, au-deflus du niveau 
» du lac. 


» L'UNE de ces coquilles, qui approche 
de M Ja forme des Cœurs , _eft repréfentée 
» de grandeur naturelle à la figure Le? 
| pre: 
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( Plauche II. ) Ses valves font très-iné- 
gales : la valve A eft conftamment plus 
petite que l’autre , & varie peu dans fa 
forme & le contour de fon fommet ; mais 
la valve B offre prefqu’autant de variétés 
qu'il y a d'individus. Cette valve difiere 
encore effentiellement de l’autre, par une 
couche ou lame ftriée qui la recouvre 
extérieurement ; cette lame, plus forte- 
ment adhérente au rocher par fes ftries 
qu’à la lame qui la fuit , fe fépare , en tout 
ou en partie, d'avec elie, lorfqu’on détache 
cette coquille du rocher. C’eft le cas 
repréfenté à la figure I, où l'on voit une 
portion de la grande valve dépouillée de 
la lameftriée, tandis que l’autre portion 
l'a confervée. 


» LA figure 2 repréfente ce Bivalue, vu 
par-deffous. Ce côté-là fur-tout, montre 
la grande dilproportion qu’il y a dans la 
grandeur des deux valves. 


» La ftructure intérieure de cette coquille 
n'eft pas moins finguliere que fa forme 
extérieure; je fuis parvenu à dégager aflez 
chaque valve de la pierre environnante, 
pour le découvrir. 
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» ON voit à la figure 3 l’intérieur de la 
petite valve, qui ne repréfente pas mal 
l'oreille humaine ; & la figure 4 fait voir 
l'intérieur de la grande valve. Celles qui 
font reprélentées fur la planche , paroiflent 
ne pas différer autant en grandeur l’une 
de l’autre , que dans le coquillage entier ; 
mais cela vient de ce que la petite valve 
dont on donne le deflin, appartenoit à 
un plus grand individu. 


_,, DEtoutesles coquilles bivalves vivantes, 


qui font connues, aucune, je crois ,n’offre 
de charniere aufli grande & aufli forte- 
ment articulée. Il eft aifé de diftinguer 
dans le deflin , la correfpondance des 
parties faillantes de l’une , avec les parties 
rentrantes de l’autre. La bafe de cette 
charniere, dans l’une & l’autre valve, fe 
prolonge aflez vers les bords pour rétrecir 
beaucoup l'ouverture, & leur donner 
ainfi la forme d'un cornet, ou mieux 
encore d’une corne de Bélier. Plufieurs de 
ces corxets, où la matiere environnante 
n’a pas pénétre, font tapiflés de fort jolies 
cryftallifations de fpath tranfparent rhom- 
boïdal. 

. La couche du rocher où ( découvert 

4 
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ce coquillage, eft remplie d’une grande 
varièté de Coraux & de Madrépores; ils 
ne font pas bien diftinéts à la premiere 
vue : mais fuivis & détachés avec foin, 
ils donnent, avec un peu de travail, des 
morceaux d'une finguliere beauté. 


» J'AI trouvé l’autre coquille Bivalve, 
quelques pieds plus haut dans la même 
carriere. Les oalves, prefque toujours 
féparées , font comme pofées de diftance 
en diftance fur une même ligne , entre 
deux couches horizontales du rocher. 
Leur coupe préfente, au premier coup- 
d'œil , des veines d'un fpath brun à ftries 
très déliées, perpendiculaires aux furfaces; 
mais examinées de plus près, on s’ap- 
perçoit bientôt que ces fragmens appar- 
tiennent à une coquille bivalve , orga- 
nifée comme la Pinne marine. On fait que 


les valves on battans de ce coquillage , 


quoique formés par des lames paralleles » 
ces lames font compolées de petires fibres 
perpendiculaires aux furfaces, qui fe dé- 
couvrent en les rompant. Tel eft le Bivalve 


» deéSaleve, que j'appellerai par cette raifon 
» Pinnigene. Mais s'il reflemble à la Pine 


99 


arise par Cette organifation , il ne lui 
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reflemble point du tout par la forme. 
Les deux valves ne font pas fymmétriques : 
l’une eft convexe, chargée de gros tuber- 
cules ; l’autre eft applatie, & s’éleve cepen- 
dant vers la charniere, d’où partent des 
cannelures qui varient dans leur nombre, 
& qui fe fubdivilent en rameaux , à-peu- 
près comme les nervures d’une feuille : 
ces cannelures s'étendent feulement fur 
les deux tiers environ de la furface. La 
valve convexe, toujours plus épaifle que 
la valve ‘applatie , a quelquefois jufqu à 
deux pouces d’épaiffeur vers {on milieu. 
On a donné à la figure $ , le deflin de 
grandeur-naturelle de la ave applatie. 
La figure 6 prélente en G la coupe lon- 
gitudinale des deux valves réunies , où 
Pon diftingue cette multitude de petites 
fibres perpendiculaires dont elles font 
compolées. [1 paroït à cette coupe que 
les deux valves font fymmétriques ; mais 
cet effet apparent vient de ce qu’elles font 
rompues près des bords; la walve fupé- 
rieure s'éleve de-là en s'arrondiflant , 
comme on le voit àla coupe tranfverfale 


D, tandis que l'autre valve refte applatie. 


Ce morceau où les deux valves {ont 


Débris 
de coquil. 
lages. 
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» réunies, ceft le feul que j'aie trouvé. 


» Ces deux coquilles foffiles augmentent 
: la lifte de celles dont les analogues vivans 
» ne font pas encore connus; & je crois 
» qu’elles font les premieres de leur efpece 
» Qui ayent été découvertes. » 


$- 245. ON trouve aufli dans le mont 
Saleve , des bancs entiérement compolés de 
débris de coraux & de coquillages. Ces 
débris réduits en parties de 2 à 3 lignes 
de diametre au plus, font quelquefois ren- 
fermés dans une pâte calcaire fpatheufe, à 
très. gros grains , colorés ou en noirâtre ou 
en jaune: fouvent les lames brillantes de 
la cryftallifation fpathique empêchent qu’on 
ne diftingue les fragmens de coquilles ; 
mais avec un peu d'attention, ou à l’aide 
d'une loupe, on les reconnoît très- bien. 
Quand la furface de la pierre eft expofée 
pendant quelque tems aux injures de l'air, 
les parties de fpath plus diflolubles fe dé- 
truilent , & laiflent ifolés & à découvert les 
fragmens des coquilles , qui font alors tout- 
à-fait vifibles. On rencontre plufieurs bancs 
de cette nature, en montant de Monetier 
aux arbres du grand Saleve, | 
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Commenr rendre une raton fatisfaifante 
de toutes ces différences ? 


Pourquoi, dans la même montagne, 
certains bancs renferment-ils beaucoup de 
coquillages, & d’autres point du tout ? 
Pourquoi ces coquillages font-ils ici entiers 
& parfaitement confervés , là brifés & mêlés ; 
comine s'ils euffent été concaflés tous en- 


femble dans un immenfe mortier ? On peut 


bien a!léguer des raifons vagues : les cou- 
rans , les tempêtes, les mouvemens inté- 
rieurs de l'ancien Océan; mais ce font des 
raifons précifes qui feroient à defirer, des 
explications exattement adaptées aux détails 
& aux circonftances de ces phénomenes. 


S. 246. UN minéral que renferme le 
mont Saleve, mais malheureufement en 
trop petite quantité, c’eft le charbon de 
pierre. On en a trouvé au-deflus du château 
de l'Hermitage & au grand Saleve, fous la 
grange des Hêtres , ou des Fayards ou Fes, 
comme on les appelle dans le pays. La beauté 
“& la bonté de ce charbon, qui eft noir, 
brillant, compatte, & qui donne la plus 
belle amme , font regretter que les veines 
en foient fi minces. On a eflayé de pour- 
fuivre ces veines dans l'intérieur de la mon- 


Charbon 


foffile, 
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tagne , mais fans aucun fuccès; & on ne 
doit pas s’en étonner , fi l'on confidere la 
régularité des bancs calcaires , entre lef- 
quels ce minéral eft renfermé. Il eft naturel 
de penfer , que ces bancs obfervent dans 
l'intérieur le même parallélifme qu'ils mon- 
trent au- dehors ; & que par conléquent » 
les couches qui font minces au jour, doivent 
l'être aufli dans le cœur de la montagne. 


Couchede CE minéral fe trouve là renfermé dans 

terre dans k 

laquelle il Une pierre tendre ou terre durcie, de cou- 

fe trouve, Jeur grife ou brune, compoiée d’argille 
plus ou moins mélangée de terre calcaire. 
Cette couche argilleufe fe répete trois à 
quatre fois , depuis le creux de Monetier 
jufqu’au haut de la montagne ; mais elle - 
ne produit pas par-tout une égale quan- 
tité de charbon ; quelquefois même elle 
n'en Contient abfolument point. Là où elle 
eft purement argilleufe, fans mélange de 
terre calcaire , on y trouve des lames de 
gyple, de forme rhomboïdale; & quand 
elle eft mélangée de terre calcaire, on yY 
voit des couches minces de fpath cryftalli(é, 
paralleles aux couches de la montagne, & 
fuivies en quelques endroits avec une fÉgU- 
Jarité finguliere. 
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$. 247. LE point le plus bas où jaye Ordre & 
obfervé cette couche argilleule, C’eft au seaiteus 
petit Saleve, fous les roches creufées de ARS 
l'Hermitage. Là j'ai mefuré lépaifleur & la 
fucceflion des couches; elles méritent d’être 


connues. 

La plus baffle de ces couches, au-deffus 
du fol des grottes de l'Hermitage, eft épaifle 
DER ATRT ) T etnE2e DOUCES 


Dim Dir 


La fuivante en montant, . . 11 


La troifieme varie de 2 à 3 pouces. C'eft 
cette couche qui eft argilleufe ; elle eft ici 
mélangée de terre & de {path calcaires. Ce 
fpath forme au milieu de la couche, une 
lame de 2 ou 3 lignes d’épaifleur. Ici Pon 
ne trouve point de charbon. Les couches 
fuivantes font toutes de rochers calcaires. 


La quatrieme eft épaille de .. 15 2 
LA CCITOEME RUN ANT EE 36 


Fa TIeme IN DE are 
_ Celle-ci varie aufli, & fe perd en tirant au 
Sud, Queft,”. 


La féptiemens:e al sh enclos 80, 


La huitieme . : 0. : 800 
ou foixante à {oixante- he pied 
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Au-pessus de cette couche fi épaifle, 
Ja même fucceffion recommence avec quel- 
ques différences dans le nombre & dans 
lPépaifleur des couches. Les grottes mêmes 
fe répetent aufli au-deflus de ce banc épais, 
mais elles ne {ont pas aufh profondes que 
celles de l'Hermitage ; & le fentier qui y 
conduit, elt plus étroit & prefque dange- 
reux. Les gens de Monetier nomment ces 
grottes- ci la Balme du Démon, & celles qui 
font au - deflous, la Baline de l'Herinitage. 
Le mot Baline dans l'ancienne langue du 
pays, fignifioit une grotte ou une caverne. 


Ox a tiré quelque peu de charbon de la 
couche argilleufe qui fe montre dans la 
Balme du Démon; le charbon y étoit par 
veines mal fuivies ou par petits fragmens 
épars. L’argille de cette couche contient du 
gyple & point de terre calcaire. 


Cecre de ces veines, quia donné le plus 
de charbon, mais toujours trop peu pour 
en faire un objet d'utilité, eft fituée au grand 
Saleve, fousles grands bancs calcaires qui 
font au- deflous de la grange des Fayards. 
L'argille qui l'accompagne eft mêlée d’une 
rouille ferrugineufe & de terre calcaire. 
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Ces alternatives de couches minces, & Confé- 
d’un banc très- épais , avec une couche quences 

! ‘ ; théoriques. 
argilleufe dans leur intervalle , fe répetent 
plufieurs fois tant au petit qu’au grand 
Saleve ; & elles font intéreffantes en ce 
qu’elles prouvent des périodes réglées & 
récurrentes dans le mouvement des eaux 
qui les formerent. 


$. 248. ON trouve en divers endroits Spath cal. 
du mont Saleve des cryftallifations de fpath ic. 
calcaire , fous des formes très- variées, & 
en grande abondance. 


$. 249. On y voitaufli des bancs entiers,  cenchri. 
par exemple , à lextrémité orientale de la tes. 
gorge de Monetier , dont la pierre paroît 
n'être compolée que d’un affemblage de 
petits grains arrondis, que l’on nomme 
à caufe de cela siliaires où cenchrites. Je 


m'occuperai de ce genre de pierre, à l’article 
de la Dole. 


$. 250. ON trouve aufli fur le mont Noyaux 
Sileve , mais plus rarement, des noyaux de de filex. - 
filex ou de petrofilex, d’une forme natu- 
rellement arrondie , renfermés dans la pierre 
calcaire. | "Rd 
QUELQUES-UNS de ces noyaux m'ont 
paru remarquables en ce qu'ils font difpolés 


Fer. 


Plantes 
rares’ de 
cette mon- 
fagne. 
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à fe rompre en fragmens , de forme à-peu- 
près rhomboïdale ou parallélipipéde obli- 
quangle. Ces bancs de rochers calcaires , 
épais de 6$ à 7o pieds, dont je viens dé 
parler, fe rompent aufli naturellement en 
fragmens d’une forme femblable ; mais les 
fragmens calcaires font de 2 ou 3 pouces, 
au lieu que ceux de filex n’ont que 2 à 3 
lignes, 


$. 251. Le fer eft le feul métal dont on. 
ait trouvé des indices dans le mont Saleve. | 


J'ai déjà dit qu'on en voyoit dans les grès, 

$. 741; on en voit aufli dans les tBhthes 
argilleufes : il s'y trouve fous la forme de 
mine de fer terreufe ou limonneule: Mais la 
mire de ce métal, la mieux caractérilée 
qu'on ait tirée de cette montagne, eft un 
beau morceau d’Hématite que M. Torror 
a découvert, en faifant creuler dans un 
champ, au-deflous de la Grange des Arbres. 


$. 252. LE mont Saleve eft très. fertile en 
plautes rares : il produit la Dapbrie alpins 
PAñt lis montana, VAfperago procuinbens, 
le Conofurus ceruleus , PHypocheris sracu- 
lata, la Potentilla rupeftris. J'ai eu leplaitr 
d'y retrouver une jolie plante, qui n’avoit 
été vue que par Ray, & qui depuis’ lôrs 

| étoit 
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étoit demeurée dans l'oubli; M. pe HaLLer 
la nommée Arabis multicaulis , foliis radi- 
calibus fcabris , dentatis, dentibus cilintis. 
Lrminer. Stirp. Helvet. N°. 453. J'y ai trouvé 
aufli le Doronicum Pardalianches , dont on 
a prétendu, mais à tort, que le fameux 
GESNER s’étoit empoifonné, en voulant en 
faire Peflai fur lui-même ; cette petite re- 
noncule eft connue fous le nom de Thora, 
dont les racines fervoient aux anciens habi- 
tans des Alpes, & même fuivant PLINE, 
aux Gaulois, à empoifonner leurs fléches. 
Pendant que l'Uva Urfi étoit à la mode 
contre la gravelle, on°en ramafloit une 
quantité au pied de la montagne , & on 
en failoit des envois dans le Nord de l’Eu- 
rope. On y trouve encore '/beris uudicau- 
lis, une grande variété de beaux Orchis, 
& entr'autres lOrchis à fleurs jaunes, N°- 
1282 de HaALLER; l’'Orchis pyraridalis, 
le fatyrium HISTUR ; plufieurs efpeces de 
Rofe ; la Rofe fans épines; celle queLinnæus 
a aprellée fpinofiffima € pimpinelli- folia. 
Le chemin qui conduit de Geneve à Veiry, 
au pied de Saleve, eft bordé de toutes les 
variétés de la belle Kofe d'Autriche. 


6. 253. Le Zoocoeiste trouve fur cette Animaux 
rares, 
Tome L. T 


Beaux. 
points de 
vue que 
l'on a du 
haut de 
Saleve. 
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montagne quelques animaux peu communs. 
L’aigle à queue blanche , Z’xltur albiulla , 
niche dans fes rochers, aufli bien que le 
merle de roche ou pañlereau folitaire fauve 
à tête cendrée, Turdus faxatilis. Divers 
iniectes au{li rares que beaux, voltigent fur 
les fleurs qui parent le mont Saleve : 
PApollon, le plus beau de tous les Papi!lons 
de l'Europe ; le Papilio Hippothoe, qui 
femble couvert d’un fatin orangé ; le Papilio 
sninimus, bien différent de l’argiolus du 
chevalier de LinNé, & plus petit encore, 
comme la bien obfervé M. Fuesci dans 
fon catalogue des infeétes de la Suiffe ; le 
Myrmeleon barbaruim , la Mutilla Europe, 
le Scarubæus agricola. 


$. 254. Le mont Saleve n’a pas des attraits 
pour le feul Naturalifte. Tous ceux qui font 
fenfibles aux beaux points de vue, font 
curieux de monter au moins jufqu’à Mone- 
tier. On va vifiter les ruines du chateau de 
l'Hermitage , fitué au bord du rocher, dans 
une plus des belles fituations du monde, 
On va voir ces roches faillantes & hori- 
zontales, fous lefquelles deux ou trois cents 
perfonnes pourroient fe mettre à l’abri : on 
admire ces grandes malles, qui, depuis tant 
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d'années & peut-être de fiecles , font fufpen- 
dues, fans aucun appui, par la feule force. 
de leur cohérence. On aime à refpirer là 
au plus fort de l'été, un air. toujours vif & 
frais, & à jouir du contraite de l’afpet& 
pe & reflerré de ces grottes, avec la 
vafte & brillante étendue que l’on a fous les 
pieds ; on aime à promener fes regards fur 
ce lac qui reffemble à un grand fleuve , 
dont les bords font élégamment découpés ; 
& fur cette plaine bien cultivée , dont les 
Champs paroiflent à cette EEE , les 
carreaux d’un immenfe jardin: Le Genevois , 
qui voit de-là fa patrie comme un point 
au milieu de cet efpace, eft faifi d’une douce . 
émotion, ce point, quelque petit qu'il pa- 
roifle , remplit tout fon cœur : fes vœux les 
plus ardens font pour le bonheur de ceux 
qui l'habitent. Il diftingue la petite enceinte 
de fon port, fes promenades, fes remparts ; 
il reconnoït les territoires des trois Etats 
qui lenvironnent; & il fe réjouit de cetté 
heureule polition, qui eft le plus sûr FRESEE 
de fon indépendance. | | 


En montant le grand Saleve , la vue du 
côté du lac ne devient pas à mon gré plus 


T 2 


292 L'Ee monT SALEVE. Ch. VII. 


belle que de Monetier ; les objets s’éloignent 
& fe rapetiflent trop; la plaine fe change 
en une carte de géographie; mais en re- 
vanche. les derrieres de la montagne offrent , 
par un beau jour , un fuperbe {pedtacle. 


La vue defcend par une pente douce dans 
la vallée des Bornes, de l’autre côté de 
laquelle on voit à découvert la premiere 
chaine des Alpes que le mont Saleve cache 
en partie aux environs de Geneve. On peut 
de- là remarquer avec clarté , que les efcar- 
pemens de cette premiere chaine calcaire 
font tournés comme ceux de Saleve, vers 
le dehors des Alpes. Les yeux de l'obferva- 
teur peuvent plonger en divers endroits 
par - deflus cette premiere chaine, & décou- 
vrir une partie des bafes de la haute chaine 
du centre. Le mont Blanc , ce coloile énor- 
me, qui paroït d'autant plus élevé que l’on 
peut mieux embraffer la totalité de fa mafle, 
fe montre flanqué à droite & à gauche de 
fommités qui. paroiflent les épaules , Où 
Plus à gauche le mont Mallet $ la HA 
pyramide d’Argentiere, le glacier de Buet, 
Cic, 
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À droite, au pied des Alpes, on apperçait 

l'extrémité du lac d'Annecy, & à gauche 

la vallée de Clufe: on voit l’Arve fortir de 

cette vallée , ferpenter autour des bafes du 

Mole, venir baigner le pied de Saleve, & 
terminer {à courfe en s’uniffant au Rhône, 


T3 
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1 G HE AU POL M RE) VITE 


 Analÿfe de l'Eau fulfureufe d'Etrembieres. 


Situation &, 255. Le village d’Etrembieres eft 
ER fitué fur les bords de l’Arve, au pied du 
mont Saleve, vis-à-vis de l'extrémité Nord- 
ER de cette montagne. La fource d’eau 
minérale qui fait le fujet de ce chapitre, 
fort d’un rocher au bord de la riviere, à 
700 pas au-deflus du pont qui porte le 

nom de ce village. 

CerTe fource n’avoit, je crois, jamais 
été connue que des payfans des environs, 
lorfqu'ils m'y conduifirent , il y a 15 ou 20 
ans. Je fus frappé de la forte odeur qu’elle 
exhale ; j'en parlai à quelques médecins de 
notre ville: mais comme on n’avoit ni 
expérience, ni analyfe qui püt inftruire fur 
fes propriétés, on n’en a fait, jufqu’à ce 
jour , que peu ou point d’ufage. 

C’EsrT dans l’efpérance de la rendre plus 
utile que j'ai entrepris cette analyfe. Je la 
fis au printems de l’année derniere 1778, 
& je l'ai répétée avec un-nouveau foin au 
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comme ncement de cet été. La conformité 
parfaite des réfultats que j'ai obtenus par 
ces deux analyfes, malgré quelques diffé- 
rences que j'ai mifes dans mes procédés, 
m'autorife à les préfenter avec confiance. 


6. 256. CETTE fource eft compolée de Ses qua 
plufieurs filets d’eau féparés & même éloi- DR ARE 
gnés lesuns des autres; ils lortent de del- 

fous un rocher de breche calcaire, qui eft 

la continuation de ceux dont j'ai parlé $. 242. 

Ces filets rampent {ur le fable de l'Arve, 

& vont fe jetter dans fon courant qui en 

pafle très-près, & qui recouvre mème la 

fource lorlque les eaux ont leur plus grande 

hauteur. 


Jar déjà dit que la nature fulfureufe de Papa 
cette eau, s’annonce par une odeur très- 
forte; on la fent diftinctement à la diftance 
de 40 ou $o pas de la fource. Elle affecte 
auf, de la même maniere, l'organe du goût. 


Mais ce qui démontre encore plus sûre-  Soufre 
ment fa nature, c'eft qu’on la voit un peu Mt dr 
au. deffous du rocher dont elle fort , rejetter lui-même, 
une matiere blanchâtre, qui nage quelque- 
fois à fa furface, & d’autres fois s'attache 
au fable fur lequel elle coule. Cette matiere 
n'eft autre chole que du Nb pofée 

# 
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fur un fer chaud, elle donne la flamme & 
la vapeur fuffoquante, qui font propres à 
cette fubftance. On voit même de légers 
flocons de foufre nager dans cette eau , 
dans le moment où elle s'échappe du rocher. 
À cela près elle eft claire & limpide. 


Ellen’eft ELLE ne manifefte point, ni au goût ni 

As & à l’odorat, une quantité fenfible d'air fixe 

furabondant ; & elle ne déploye aucun effort 

contre les bouchons des bouteilles dans 
lefquelles on la renferme. 


Sa tm- Elle m'a point, comme la plupart des eaux 
pérature. : NP 

fulfureufes, une chaleur qui lui foit propre. 
Le 20 Mars 1778, le thermometre plongé 
dans le filet le plus fort à fa fortie du ro- 
cher, fe tenoit à 6 degrés ; l’eau de l’Arve 
étoit au même point, & l'air à 9 degrés : 
& le 23 Juin 1779, la chaleur de la fource 
étoit de 8 degrés à ; celle de l’Arve de 13, 
& celle de Pair de 1$ degrés. 


Epreuves  &, 257. QuEeLQuEs gouttes de diflolu- 
co tion de fucre de Saturne, mélées avec cette 
les lieux. eau dans le moment où elle fort du ro- 

cher, lui donnent une teinte noire très- 


fenfible. 
La folution de mercure par l'efprit de 
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nitre lui donne aufli une couleur noirâtre ; 
il fe forme un précipité jaune & des iris à 
ja furface. 

Le fublimé corrofif, diflous dans l’eau 
diftillée , noircit aufli cette eau minérale, 
& le mercure fe précipite fous la forme 
d’une poudre jaune orangée- pâle. 

Le fyrop violat mélé avec cette eau» 
prend une teinte qui tire fur le verd. 


Mais ni les acides, ni les alkalis purs, 
ni l’alkali phlogiftiqué , ni la noix 'de galle, 
ne produifent fur elle aucun changement 
fenfible. 


$. 253. CETTE eau, quoique confervée Altération 
. / fpontanee 

dans des bouteilles fermées avec le plus de cette 

grand foin, fe trouble peu-à-peu, & perd eau. 

en même tems une partie de fon goût, de 

fon odeur , & de la propriété de fe noircir 

par le mélange des diflolutions de mercure 

& de plomb. Cette différence eft déjà fen- 

fible deux heures après que l’eau eft fortie 


de la fource. 


S.259. Au bout de 24 heures, l’eau étant Pa 


devenue tout. à-fait trouble, j'en filtrai 7 liv. la filtration 
(poids de marc) au travers d’un double 

papier gris ; elle fortit du filtre parfaitement 
limpide, & prefque fans odeur. 
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IL refta fur le papier du foufre, fous la 
forme d’une poudre grife extrémement fine, 
mais en fi petite quantité , que j'eus beau- 
coup de peine à en raffembler À de grain. 
IT eft vrai qu’un grand nombre des parties 
Jes plus fubtiles , s’étoient engagées dans la 
füubftance même du papier ; car lorfqu’on 
le frottoit vivement entre les mains, il 
exhaloit une forte odeur de foufre; je recon- 
nus même que ces particules avoient pénétré 
jufqu’au papier extérieur. La poudre srife 
mile fur un fer chaud , donna l’odeur du 
foufre brülé ; mais je ne pus pas apperce- 


. voir de flamme , quoique cette épreuve füt 


. Principes 

fixes fcpa- 
res par l’é. 
vaporation 


faite dans l’obfcurité. 


$. 260. Je fis enfuite évaporer cette eau 
filtrée, en l’expofant à la chaleur modérée 
dun bain de fable, dans une capfule de 
verre, couverte d’un papier gris. Quand 
elle fut réduite à-peu-près à une demi-once, 
je retirai la capfule & la mis dans un lieu 
frais, pour voir s’il ne s’y formeroit point 
de cryltaux ; mais Je ne pus en appercevoir 
aucun: l'eau continua de s’évaporer d’elle- 
même, & Je trouvai au fond & contre les 
parois de la caplule, une poudre blanche 
encore humide, & des pellicules feches, 
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blanches & brillantes. Ce réfidu avoit une 
odeur très - décidée d’éponge brülée ou 
d’efprit de fel. 

S. 261. Pour féparer de ceréfidu tout ce … Parties 
qui étoit difloluble dans l’eau , je fis bouillir SAR 
fur lui, à plufieurs repriles, de l’eau difillée, 

& je raffemblai ces eaux, que j'appellerai 
dans la fuite l'extrait du réfidu de l'eau 
minérale. | 


ans lea, 


$. 262. LEs épreuves que j'ai faites fur Cetextrait 
cet extrait, m'ont prouvé qu'il eft en grande ur 1 
partie compofé de fel alkali fixe: il en a la feis alkalis 
faveur ; il fait effervefcence avec tous les fxes. 
‘acides ; il change fur-le-champ en un beau 
verd , la couleur du fyrop de violette; il 
donne, avec le fublimé corrofif,un précipité 
d’une belle couleur orangée, & il précipite 
la terre calcaire difloute dans l'elprit de 
nitre. 


Uxe goutte d’efprit de nitre re&tifié , fatu- 
rée de cet extrait, a donné, par l'évapo- 
ration infenfible, une cryftallifation ramifiée, 
parfemée d’hexagones tronqués , forme que 
les cryftaux de nitre prennent quelquetois- 
Ce fel fufe comme le nitre fur les charbons 
‘ardens, mais il eft cependant mêlé d'une 


2°, Des 
parties de 
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partie terreufe; car il fe réfout en liqueur 
quand on l’expofe à un air humide. 


La déliquefcence de ce fel n’eft pas le 


terre cal. {eul indice de la matiere terreufe calcaire 


Caire. 


39. Des 


parties 
grafles, 


4°, Dufel 


marin, 


que contient cet extrait; car faturé d’acide 
vitriolique , il donne par l'évaporation quel- 
ques cryftaux de félénite longs, déliés & 
difpolés en étoiles. Cette même diflolution 
donne en même tems d’autres cryftaux 
ramifés de formes indécifes ( 1). 


OX reconnoït encore dans cet extrait 
quelques principes phlogiftiques ; car les 
folutions d'argent & de mercure dans l’e£ 
prit de nitre , donnent avec lui des précipités 
gris, {urmontés de quelques parties noires, 
& il fe forme des iris à leur furface. 


Exrix l'odeur d’efprit de {el du réfidu 
CS. 260), & l'odeur plus forte encore qui 
s’éleve lorfqu'on verfe de l'huile de vitriol 
fur l'extrait concentré jufqu’à la deflication , 
prouve qu'il contient quelques portions de 
fel marin. 

(1) M MOonNET a déjà obferve que la plupart 
des fels alkalis fixes contenus dans les eaux minérales, 
pe donnent point de cryftaux réguliers , ni feuls, ni 
faturés par des acides. Voyez le chap. Il de fon 
excellent Traité des eaux minérales. 
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S. 263. Pour connoître la quantité des 
principes fixes contenus dans cet extrait , 
j'en ai pris une once qui failoit le tiers, 
ou plus exaétement les # de la quantité 
que j'en avois obtenue. Je lai fait évaporer 
à une chaleur très-douce dans une petite 
capfule. Il s'eft formé à fa furface une pelli- 
cule, qui m'a fait efpérer une cryftallifa- 
tion ; j'ai retiré la caplule du bain de fable 
& l'ai mife à part, mais fans obtenir de 
cryftaux ; jufqu'à ce que l'ayant expofée 
aux rayons du foleil entre deux fenêtres , 
la liqueur s’eft totalement defléchée , & la 
caplule a paru entiérement tapiflée d’une 
belle cryftallifation ramifiée , blanche dans 
les bords & rouffe au milieu. 


> Cerre cryftallifation obfervée au microf- 
cope,ne m'a pas montré de formes déter- 
minées : elle étoit brillante, tranfparente ; 
les rameaux avoient leurs troncs fur les 
bords de la capfale, & paroifloient dans 
quelques endroits chargés de tubercules 
femblables à des fruits. 


.: Javois pelé la caplule avant d'y mettre 
l'extrait ; je lai pelée de nouveau avec cette 
cryftallilation , & j'ai trouvé fon poids aug- 
menté de $ grains % La quantité totale 


Deffica- 
tion de cet 
extrait, 


Sa cry 


tallifation. 
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de matieres falines contenues dans 7 livres 
d’eau minérale, étoit donc de 18 grains à, 
ce qui fait 2 grains & par livre de 16 onces. 


ras $. 264. Jar mis cette cryftallifation dans 
parties ati. UN lieu frais & humide; elle a attiré lhu- 
SRE midité de l'air, & fon poids s’eft augmenté 
l'air, de 6 grains. Jai décanté la partie qui s’étoit 
rélolue en liqueur ; je l'ai de nouveau expo- 
fée à la chaleur du foleil ; elle a donnéen- 
core une cryftallifation un. peu ramifiée’, 
mais chargée d’une quantité proportion- 
nellement plus grande de ces tubercules 
arrondis que Jj'avois obfervés la premiere 
fois ; j'ai cru entrevoir que c'étoient des 
polyhedres ; mais je n’aipas pu déterminer’ 
précilément leurs formes. | 
CEs cryftaux fe font diffous avec une 
vive effervefcence dans l'acide vitriolique, 
& cette folution a donné:en fe cryftallifant 
quelques pointes bien décidées de tartre 
vitriolé , quelques rhomboïdes exahedres 
obliquangles, & quelques cryftaux rami- 

fiés de formes indéterminées. 


Pr $. 265. QuaANT à la partie ramifiée de 
ne l’atti. re à j 
rent pas. la cryftallifation qui ne s’eft pas réfolue en 


liqueur , jy ai paflé promptement de l'eau 
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pure pour emporter ce qui pouvoit y refter 
de la partie dé ‘liquefcente, & je l'ai enfuite 
difloute dans de Peau diftillée. Il s’en ett 
léparé une terre grile, du poids de & de 
grain, qui, à l'exception de AU par 
ticules calcaires , a paru totalement indif- 
foluble dans les acides. 


La folution dégagée de cette terre par la 
filtration , donne en fe cryftallifant une 
ramification plus tran{parente, mais d'ail. 
leurs affez iléemblable à la premiere, & par” 
femée aufli de quelques globules ou poly- 
hedres traniparens. 


Cerre matiere faline s’eft auf difloute 
avec une vive efferveicence dans l'acide 
vitriolique ; & cette diflolution a donné 
une cryftallilation. contule, qui, expoñée 


au foleil , s’eft couverte d’une pouflere 
blanche. 


$. 266. Ces épreuves concourent à ta. Conde 
blir , que le {el aikali qui entre dans la com- Re 
pofition de l'eau fulfureui le d’Étrembieres , ces alkalis’ 


elt mélangé : 


1°. D'’ux fel qui, par fa déliquefcence , 
& par les cryflaux de nitre & de tarire 
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vitriolé, dont il peut former la bafe, ref- 
femble à l'alkali végétal. 


2°, D'un autre fel qui paroît avoir plus 
d’analogie avec l’alkali minéral. 


Mais que l'un & l’autre de ces fels font 

moins cauftiques , plus chargés d’air fixe, : 
& plus rapprochés de la nature des terres 
abforbantes, que les fels alkalis que l’on 
retire par la! combuftion des plantes, foit 
maritimes, foit terreftres. 

Par $. 267. JE viens à préfent à cette partie 

éd,  terreufe du réfidu, qui a refufé de fe dif- 
foudre dans l’eau. ($. 261.) Son poids s’eft 
trouvé de 14 grains +. 


Jar dit qu’elle étoit compofée d’une 
poudre d’un blanc tirant fur le gris, & 
d’écailles blanches & brillantes. ($. 260 ). 
Ces écaulles , qui font vraifemiblablement 
de la félénite, font indiflolubles dans les 
acides; mais la terre grife s'y diffout. en 
entier & avec effervelcence. Pour connoitre 
la quantité relative de ces deux matieres, 
jai pefé 5 grains du réfidu mélangé des 
écailles & de la terre; j'ai verfé fur ce mé- 
Jange, de l’efprit de nitre affoibli, dont jai 
aidé l'aétion par la chaleur ; il n’eft refté 

qu'un 
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qu'un demi-grain de ces écailles indiflo- 
lubles , & par conféquent elles ne forment 
que la dixieme partie du rélidu terreftre 
de l’eau minérale. 


L’EspriT de nitre, faturé des 4 grains 2 Sa HA 
de la terre de ce réfidu qu’il avoit diflonte, te 
a refufé abfolument de fe cryftallifer ; & nitre. 
lorique je l'ai totalement defléché, il a attiré 
promptement & fortement l'humidité de 


l'air , qui Pa de nouveau réfolu en liqueur. 


$. 268. L’aciDe vitriolique a aufli dif. Dans la- 
fous cette méme terre avec effervefcence ; faue 
mais Ja {élénite formée par cette diflolution, 
fe cryftallifoit à mefure au fond du vafe. 
La partie claire de la folution foumife à 
l'évaporation , a donné, dès qu’elle a com- 
mencé à {e rapprocher, des écailles brillan- 
tes , qui, vues au microfcope, ont paru 
formées par l’entrelacement d’une infinité 
de lames longues & étroites, tranfparentes 
& fans couleur. En examinant ces cryf 
taux avec de très-fortes lentilles, j'ai re- 
connu que leur forme eft celle d’un prifme 
hexagone comprimé, c’eft-à-dire , dont 
deux faces oppofées font plus larges que 
les autres. Ces prifmes font terminés par 


Tome I, V 


Selenite 
naturelle, 
femblable 
a celle-là, 
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des plans qui les coupent obliquement , en 
failant , avec leur axe, des angles d'environ 
4$ degrés. 

JE conferve dans mon cabinet de grands 
cryftaux de félénite naturelle, trouvés dans 
les argilles de Shotover, près d'Oxford. 
Leur forme ne differe de celle que je viens 
de décrire, qu'en ce qu’au lieu d’être cou- 
pés a chacune de leurs extrémités par un 
plan unique , ils font terminés par deux 
plans qui fe joignent, & forment là une 
arrête; mais ces plans fe réuniflent fous un 
fi grand angle, & font par conféquent fi 
près de ne former qu'un feul plan, que 
lors même qu’ils exifteroient dans nos 
cryftaux microfcopiques , il feroit impof-. 
fible de les diftinguer. 

Parmi ces cryftaux de félénite, je n’ai 
pu diftinguer aucun cryftal de fel d'Eplom. 
J1 paroit donc, & par cette épreuve, & 
par la précédente, que ce réfidu terreux 
eft une terre calcaire pure & fimple , fans 
aucun mélange de magnéfie. 


Calcina- &, 269. Pour achever de me convaincre 


on de 
cette tefre, 


que cette terre étoit bien réellement cal- 
Caire, Jen ai pris lé poids de 3 grains ; 
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je les ai mis dans un petit creufet, que j'ai 
expolé à un feu capable de le faire vive- 
ment rougir. J'ai retrouvé la terre blanchie, 
réduite au poids d’un grain & j; & fon goût 
fans être aufh brülant que celui d’une bonne 
chaux, étoit pourtant devenu très-cauftique. 
Une chaleur plus forte n’a pas augmenté 
fa caufticité. 


$. 270. UN heureux hafard m'a pré- Sa cryf 
fenté une obfervation nouvelle & fingulieres FO 
fur la terre calcaire que ces eaux tiennent DT on 
en diflolution. J'avois eflayé de retirer par 
la filtration, le foufre, qui, au bout de 
quelques heures, s’en fepare, & vient 
troubler leur tranfparence. J'avois mis en 
fuite dans une bouteille de verre, de la 
contenance de 7 livres, fermée avec un 
bouchon de verre ulé à l’'émeri, cette même 
eau que la filtration avoit rendue parfai- 
tement claire & tranfparente, Elle demeura 
ainfi, pendant une année entiere, toujours 
pleine, dans la même place de mon cabi- 
net. Au bout de ce tems j’eus beloin de la 
bouteille ; mais avant de jetter l’eau qu’elle 
contenoit, je voulus voir fi elle n’auroit 
fubi aucun changement J'apperçus près du 
fond une efpece de Conferva ou ‘dé mouffe- 

V2 
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aquatique, de couleur verte ; je fus curieux 
de lobferver de près : je vuidai à moitié 
la bouteille, & je Pagitai enfuite pour 
effayer de détacher cette production végé_ 
tale ; mais tandis qu’elle demeuroit opinià- 
trément collée au verre, je vis nager dans 
la bouteille un nombre de lames blanches , 
brillantes , longues & étroites, qui fixerent 
toute mon attention. Je les recueillis avec 
foin ; les plus longues avoient 6 lignes de 
longueur , fur : ligne de largeur, & l’épai£ 
feur d'une feuille de papier. En les obfer- 
vant au microfcope, je reconnus qu’elles 
étoient formées par la réunion d’un nombre 
de cryftaux tranfparens , dont les fommités 
faillantes avoient la forme d’une pyramide 
triangulaire, & reflembloient parfaitement 
au fpath, que l’on nomme communément 
Spath à dents de cochon. Jéprouvai de plus, 
que ces cryftaux fe difflolvoient en entier 
avec effervefcence dans lacide nitreux, & 
formoient de la félénite avec l'acide vitrio- 
lique, enforte qu’il étoit impoflible de dou- 
ter que ce ne fuflent de-vrais cryftaux de 
fpath calcaire. | 

VouLanT enfuite revenir à ma Conferva, 
Je. ratiffai le fond de la bouteille ; il s’en 
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détacha une concrétion tartareufe , que je 
trouvai compofée de petits cryftaux, de 
mème forme & de même nature que ceux 
que je viens de décrire; mais les lames for. 
mées par leur réunion, auilieu d’être droites, 
formoient des réfeaux diverlément entre- 
lacés , & laifloient entr’elles de petits inter- 
valles vuides. 


Ox favoit déjà que l’on peut produire 
des cryftaux pierreux, en failant évaporer 
des eaux, qui, par le moyen de Pair fixe, 
tiennent des terres en diflolution ; & c’eft 
à M. AcHarD, de Berlin, que l'on doit 
cette intérefante découverte. Mais je ne 
crois pas que l’on connoifle d'exemple de 
cryftaux de ce genre, formés dans l’eau, 
fans le fecours de l'évaporation. Ce fait, 
petit en apparence , me paroit Être d’une 
grande conféquence pour la théorie de la 
formation des montagnes au milieu des 
eaux. | 


QuanrT à la Conferva (car je l’obfervai Conferva 
enfin ), je la trouvai compolée de petits née dans 
cylindres droits, dont la largeur étoit en- °°° S?X 
viron la 2com*. partie d’une ligne , & la 
longueur à- peu- près double. 


M'LUE 


Ecnilles 
£eléniteus 
fes. 
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$. 271. ON doit fe rappeller que le réfidu 
terreux de l’évaporation de l'eau minérale, 
contenoit, outre la terre calcaire, des écailles 
indiflolubles & dans l’eau & dans les acides, 
S$S. 260 & 267. Il étoit naturel de croire 
que c’étoit de la félénite; mais comme je 
ne pouvois, même à l’aide des plus forts 
microfcopes, découvrir aucun veltige de 
cryftallifation dans ces écailles , je voulus 
faire une expérience qui ne me laiffät aucun 
doute. Je les plongeai dans une eau im- 
prégnée de fel alkali faturé d’air fixe, & 
après avoir fait bouillir cette eau, je lavai 
foigneufement la terre qui refta fur le filtre ; 
je la trouvai réduite à la moitié du poids 
des écailles que j'avois employées , foit par 
labftraétion de l'acide & de Peau de cryf- 
tallifation de la félénite; foit que l’eau 
alkaline eut , malgré l'air fixe, diffous une 
partie de la terre calcaire ; foit enfin que 
l'eau diftillée, employée à laver la terre fur 
le filtre, en eût diffous & entraîné quelques 
portions. Cette terre fut difloute en partie 
& avec effervelcence , dans l’efprit de nitre; 
ce qui confirme l’idée que je m’étois d’abord 
Formée de ces écailles. Il demeura cepen- 
dant une portion de terre non difloute, 
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mais dont la quantité étoit fi petite, que je 
ne pus faire aucune épreuve pour déter- 
miner fa nature. 
S. 272. J'AI employé dans cette analyfe, . Conclu- 
a BéLCH Are a fion fur les 
es recherches plus fubtiles & plus preciies verus mé. 
qu'il métoit néceflaire pour guider les dicinales 
Médeci PAR TEA de cette 
Médecins qui pourroient penfer à ordonner en. 
l'ufage de ces eaux; parce que le Chymite, 
comme le Mathématicien , recherche une 
exactitude extrême, & ne fauroit fe conten- 


ter d'apperçus vagues & généraux. 


Mais il fuffira au Praticien de favoir, 
qu’une bouteille de pinte de ces eaux miné- 
rales, contient 4 à 5 grains de fel alkali 
fixe , 2 grains de terre abforbante, & une 
quantité de foufre, petite à la vérité, mais 
qu'il faut eftimer plutôt par la force avec 
laquelle elle agit fur les organes du goût 
& de l'odorat, que par fa maffe ablolue. 
C'eft d’après ces principes qu'il jugera des 
cas dans lefquels ces eaux peuvent étre utiles. 


S'IL n'étoit permis de prévenir ce juge- 
ment , je dirois que leur qualité fulfureufe 
paroît les indiquer contre les maladies de 
la peau; & que cette même qualité jointe 
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aux fels doucement alkalins, & aux terres 
ablorbantes dont elles font imprégnées , 
pourroit Îes rendre très-utiles dans les 
maladies chroniques, caufées par un défaut 
de tranfpiration , & par une acrimonie 
acide des humeurs. 


Geneve 


CHEAP PP ET RUE, LÀ. 


La montagne des Votrons. 


S. 273. C £ETTE montagne eft fituée au var fitua- 
Nord-Eft du mont Saleve : ellea, comme 
lui, une forme alongée, dans une direc- 
tion qui feroit parallele à la fienne, fi elle 
ne tendoit pas un peu plus au Sud. Son 
pied eft plus éloigné de Geneve; il eft à 
deux grandes lieues de-la ville. La pente 
que les Voirons préfentent du côté de 
Geneve , forme un contrafte agréable avec 
celle de Saleve. Celle-ci eft aride & efcar- 
pée, au lieu que celle des Voirons, douce- 
ment inclinée, cultivée jufqu'à une très- 
grande hauteur, avec des prairies au-deffus 
des champs , & des bois au-deflus des 
prairies, préfente un afpect très-doux & 
très - riant. 


$. 274. CETTE montagne differe de celle Sa matiere 
de Saleve autant par fa nature que par fon ‘" 218165 
extérieur. Elle eft prefqu’en entier compolfée 
d'un grès plus ou moins dur, dont les 


Situation 
de ces cou- 
ches, 


Couvent 
des Voi- 
Fons. 
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grains font, comme ceux du grès de nos 
plaines , liés par un gluten calcaire. 


Ces couches de grès font inclinées en 
delcendant vers la vallée de Boëge, qui 
fépare les Voirons de la chaîne des Alpes. ! 
Les bancs de Saleve font inclinés du même’: 
côté, mais la pente de ceux des Voirons eft 
beaucoup plus rapide ; je lai trouvée, en 
plufieurs endroits, par exemple derriere 
les ruines du couvent, d'environ 45 degrés. 


$. 275. CE couvent eft fitué dans les bois, 
au Nord & prefqu’au fommet de la mon- 
tagne, à la hauteur de 468 toifes au - deflus 
du lac. Il étoit habité par des Bénédidins , 
qui fembloient a voir été placés là pour 
expier, par leur ennui & leurs fouffrances, 
la vie trop fenfuelle que l’on reproche aux 
riches communautés de cet Ordre. Une 
Madonne en vénération dans le pays, fous 
le nom de Notre-Dame des Voirons, étoit 
objet de leur culte , & la caufe de leur 
féjour dans ce lieu fi froid & fi fauvage. 
J'ai vu un de ces malheureux martyrs de la 
fuperflition , que l'air trop vif & trop froid 
de la montagne avoit rendu perclus de 
goutte, au point qu'impotent de tous fes 
membres , les doigts noués & recourbés en 
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dehors , il fouffroit des tourmens affreux: 
Le ciel laffé de leurs fouffrances , permit que 
le feu détruisit leur malheureufe demeure ; 
ils eurent la conftance de paller un an ou 
deux fous une voûte que les flammes avoient 
épargnée ; mais enfin on leur a permis d'aller 
vivre fous un climat plus doux. La Madonne 
a été transférée à Annecy, & la malure 
demeure inhabitée. Je me rappelle toujours 
en friflonnant, une cour obfcure qui occu- 
poit lecentre du couvent : cette cour étoit 
une vraie claciere, remplie d'une neige qui 
ne fondoit jamais , & qui formoit au centre 
de l'édifice, un foyer de froid & d'humidité, 
d'autant plus dangereux, que l'air étoit 
plus réchauffé au - dehors. 


Les chanoines réguliers du St. Bernard 
occupent, comme nous le verrons dans la 
fuite, un pofte beaucoup plus élevé & plus 
froid; mais leur habitation eft bien coni- 
truite & bien réchauffée. D'ailleurs leur vie 
toujours active, & toujours utilement em- 
ployée à l’hofpitalité la plus noble & la plus 
défintéreflée, leur fait fupporter fans peine 
& fans regret les intempéries de leur féjour ; 
au lieu que les malheureux moines des 
Voirons , confinés dans un endroit ablolu. 
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ment ifolé, qui n’eft {ur le paflage de per- : 
fonne , inutiles à tout bien , à charge à eux- 
mêmes & dans une extrême pauvreté , n’a- 
voient aucun reflort, foit phyfique, foit mo- 
ral, qui püt les foutenir contre la rigueur 
de cette polition. 


Bancscal.  $. 276. J'ar dit que la montagne des 

pt Fa Voirons eft prefqw'entiérement compofée de 

tre les grès. &rèS Ou de pierre de fable, J'ai mis cette 
réferve à caufe d’une grande carriere de 
pierre à chaux , qui eft fituée près de l’ex- 
trémité méridionale de la montagne , à peu- 
près à la moitié de fa hauteur, au- deflus 
du village de Luffinge. Les bancs de cette 
pierre font prelque perpendiculaires à l’ho- 
rizon , & dirigés de lEft à l'Oueft; les 
couches extérieures font minces & mélées 
d’argille; mais les intérieures font épaifles 
& compaîtes; on s’en eft fervi pour la 
conftruction du pont fur la Menoge, entre 
Geneve & la Bonne-Ville. On m'a dit qu'il 
y a une autre carriere de pierre à chaux, 
àa-peu-près à la même hauteur, vers l’extré. 
mité [eptentrionale de la montagne , au- 
defflous du Chalet de la Cervette. 


J'aurois penché à croire que le noyau 
de la montagne des Voirons, eft d’un rocher 
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calcaire , fi je n’avois pas obfervé que ies 
grès regnent non-feulement au- deflus , 
mais encore au- deflous de ces bancs cal- 
caires, même jufqu’au pied de la montagne. 


S. 277. Les Voirons ne font pas comme ROC 
Saleve , fertiles en plantes rares ; On n’y senc furles 
trouve que les plantes qui a dans Voirons. 
les bafles prairies & dans les balles forêts 
des Alpes, le Chryfofplenium alteruifolium, 
la Cacalia alpina, la Scandix odorata , le 
TholiGrum aquilegifolium , &c. & unc: 
grande variété de Moufles, de Junger- 
mannia, de Lichens, de Champignons : 
jy ai cependant antrefois trouvé la Linnæa ;” 
qui n’eit pas commune dans nos monta- 
gnes , mais je ne fais fi on l'aura détruite 
en abattant des foréts ; au moins n'ai-Jje 


pas pu la retrouver. 


Le feul animal un peu rare que raie vu 
fur cette montagne, c’eft la jolie Mélange 
huppée, Larus crifhatus, qui voltige dans 
les foréts de fapins, & vit des petits fruits 
deleurs cônes. 


S. 278. ON a du haut des Voirons ; . Beaux 
d T. D) points de 

divers points de vue intérefflans. Üu cou- ,5 qu 
vent, on voit à gauche le lac qui & pré- Mut des 


3 | Voirons, 
fente ici dans toute fa largeur, fous la 
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forme d’un grand baflin; on diftingue fur 
fes bords Evian, Thonon, la riche & fa- 
meufe Chartreufe de Ripaille, qui a dû 
exciter bien fortement l’envie des pauvres 
Bénédictins , fi l'envie peut entrer dans le 
cœur d’un religieux. Plus près du pied de 
la montagne , on découvre le côteau de 
Boïfy, qui forme delà un très- joli point 
de vue. 

À droite, on voit la premiere chaine des 
Alpes , qui, dans cette partie, n’eft féparée 
du lac que par des collines ; & comme cette 
chaine eft moins élevée que le fommet des 
Voirons, & que les chaines qui la fuivent, 
ne s’élevent que par gradations , on plonge 
de ce côté fur un entaffement de montagnes, 
étonnant pour ceux qui ne font pas accou- 
tumés à ce genre de fpectacle. 


ENTRE les Alpes & le lac, on voit la 
plaine du Chablais, au milieu de laquelle 
les deux petites montagnes des Alinges, 
vues en racourci, paroiflent deux pyramides 
ifolées, quoiqu’elles foient alongées fuivant 
Ja diretion du lac : elles font calcaires , ‘& 
leurs couches defcendent vers les Alpes, 
comme prefque toutes celles de la chaîne 
extérieure, | 
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Le plus haut point de la montagne eft Point le 

élevé de 519 toiles au-deffus du lac. Les pe 
moines Pavoient baptilé le Calvaire ; il eft tagne. 
couvert d’une forêt de fapins fi épaifle, 
que l’on ne peut point y jouir de la vue. 
Mais en continuant de fuivre la fommité 
de la montagne , on a çà & là des échap- 
pées très - brillantes. On palle au bord d’un 
précipice d’une hauteur prodigieufe, tourné 
du côté du lac, que l’on nomme le fun 
de la Pucelle. On prétend qu’une fille dont 
la vertu étoit injuftement foupçonnée , 
voulutbien, pour prouver fon innocence, 
fe foumettre à l'épreuve de ce faut ; & que, 
graces à la Madonne quelle avoit invo- 
quée , elle arriva, foutenue par des Anges, 
faine & fauve au bas de la montagne. 


Comme le fommet des Voirons eft très- 
étroit, on a en divers endroits la vue des 
deux côtés ; mais la plus belle fituation, je 
ne dis pas feulement des Voirons , mais 
peut-être de toutes nos montagnes , eft celle 
d'une petite fommité ilolée, qui eft à l’ex- 
trémité la plus occidentale dé la montagne, 
au midi & au-deflus du Chalet de Pralaire. 
De ce point on découvre à fa droite, le 

lac & toute la plaine qu’il arrole ; à gauche 
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les grandes Alpes ; devant foi la vallée des 


Bornes, qui s’éleve en amphithéâtre : les : 


yeux arrivent à ces grands objets, & en 
reviennent par des gradations charmantes; 


à droite l'œil delcend au lac par une pente | 


douce & cultivée, ornée de beaux villages, 
qui préfentent des points de vue rapprochés 


& champêtres ; & à gauche l’œil attiré d’a- 


bord par la grandeur & la majefté des Alpes , 


vient fe repofer de ce grand fpectacle dans | 


la jolie vallée de Boëge , fur les beaux 
villages de Viu, de Fillinge , de Peillonex, 
qui font au pied de la montagne & fur les 
replis tortueux de la Menoge. 


Direétions  Ox fait ailément dans un jour , depuis | 


our ceux : 
Qui veulent Geneve, le tour entier de la montagne. On 


la parcou- peut aller en voiture jufqu’à Cranve en deux 

ki heures ; de-la, à pied ou à cheval , au cou- 
vent en deux heures & un quart; du cou- 
vent, fuivre les fommités de la montagne 
jufqu'à la pointe de Pralaire , dans une 
heure & demie; de là defcendre à Cranve 
dans le même efpace de tems, & rentrer 
encore en ville avant que les portes fe 
ferment. 


CHAPITRE X. 
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COR AC REP CT RES X. 
RES AUVISN OF NUE: 


Soro La montagne du Môle vue de . Sa fitua- 
Geneve, fe préfente comme une Pate cas & à 
qui s'éleve entre PEft & le Sud - Eft : 
la voit dans le lointain, par l'intervalle ue 
laiffent entr’elles les montagnes de Saleve 
& des Voirons. Son pied eft à $ lieues de 
la ville. À cette diftance , la verdure dont 
elle eft couverte, & les Alpes neigées qui 
font derriere elle , la font paroïtre d’une 
couleur obfcure. Cette couleur, jointe à fa 
forme conique , a fait croire à quelques 
perfonnes qui ne Pavoient vue que de loin, 
qu’elle pouvoit avoir été un volcan ; mais 
on n'y trouve pas le moindre veitice du feu. 

Elle n’a pas même la forme pyramidale qu'on 
lui attribue ; elle eft alongée dans la direc- 
tion de lOueit - Nord - Oueft , à l'Ett-Sud- : 
E( ; mais comme de Geneve on la voit en 
racourci, cette longueur difparoit entiére- 
ment. si forme , lorfqu’on la regarde en 
face , paroit fi différente de celle qu’elle 
Tome L X 
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préfente de profil, qu’on a peine à la recon- 
noître. Quelques perlonnes curieules de 
voir le Môle de près, allerent à la Bonne- 
Ville, capitale du Faucigny, fituée au pied 
de cette montagne; mais elles revinrent 
fans l'avoir vue, parce que, trompées par 
fa forme, elles la méconnurent, & prirent 
pour elle une autre montagne qui eft de 
l'autre côté de l’Arve. 


JE montai, pour la premiere fois, au haut 
du Méleen 1758: dès-lors j'y fuis retourné 
bien des fois, & toujours avec un nouveau 
plaifir. 


Sa hau- Son fommet élevé, fuivant l’obfervation 
Gi de M. De Luc, de 770 toiles au-deffus du 
lac, domine une vafte étendue de mon- 
tagnes fecondaires , & donne la facilité de 
faire, fur leur ftrudure , diverfes obferva- 

tions intéreilantes. 

DT ES &. 280. Par exemple, on voit diftinc- 
se tement que les Alpes, dont toutes ces mon- 
"36 s tagnes font partie, font compolées d’un 
Mol. grand nombre de chaînes, à-peu-près pa- 

ralleles entr’elles , féparées par des vallées 
qui fuivent les mêmes directions. La direc- 


tion commune de ces chaînes & de ces 
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vallées, eft à - peu - près celle de la chaire 
totale , qui , dans notre pays, court du 
Nord-Eft au Sud-Oueft ; mais cetté direc- 
tion générale varie en quelques endroits » 
& iouffre des inflexions locales. On voit du 
haut du Môle, les chaines de montagnes, 
qui, dans {on voifinage, courent à-peu- 
près au Nord-Eft, fuivre de loin la courbure 
du lac, & vers les frontieres du Vallais, fe 
diriger à l'Eft,comme le fait Le lac lui-même, 
entre Rolle & Villeneuve. 


$. 281. UKE autre obfervation bien im- , Situation 

" - e leurs ef 

portante que l’on peut faire du haut du copemens. 
Môle, mais que je n’y ai pourtant faite 
qu'après en avoir faifi le principe au fom- 
met du Cramont (1}),eft celle qui con- 
cérne la fituation des efcarpemens des mon- 
tagnes ; mais ceci demande quelques déf- 


nitions. 


Quanp les bancs d'une montagne font Ce qu'il 
NS NES ds sél d 1, faut enten- 
incüines à l'horizon, 11$ S'élevent d'un COËE re par ef 


& s’abaiflent de l'autre. Alors il arrive fou- carpemens, 


(rx) Le Cramont eft une cime trés-élevée , fituée 
du côte méridional des Alpes, vis-à-vis du Mont 
Blanc. J'y fuis monté, pour la premiere fois, le 14 


Juillet 1774. 
X 2 
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vent qu'ils font coupés. à pic du côté vers 
lequel ils montent, & qu'ils defcendent en 
pente douce du côté où ils s’abailfent. J’ap- 
pelle efcarpement le côté où ils font relevés ; 
& dos, ou pente, ou croupe de la montagne, 
le côté par lequel ils defcendent. Ainfi, je , 
dis que Saleve a fes efcarpemens tournés 
du côté du lac, .& fa croupe du côté des 
Alpes. Quelquefois aufli , pour varier un 
peu les expreilions, je dis que la montagne 
regarde les lieux fitués du côté où elle eft 
efcarpée, & qu’elle tourne le dos à ceux 
vers lefquels elle s’abaifle. 


IL arrive quelquefois que la montagne 
eft chargée du côté de fes efcarpemens, de 
débris accumulés , ou d’autres couches qui 
cachent en grande partie ces efcarpemens. 
D’autres fois fes couches font taillées obli- 
quement & en pente douce , même du côté 
vers lequel elles s’élevent. Les Voirons en 
offrent un exemple : quoique les couches 
defcendent vers les Alpes, & remontent 
contre le lac , il n’y a cependant que la 
fommité de la montagne qui foit très-efcar- 
pée ; prefque tout le refte de la face quelle 
préfente au lac, eft coupé en pente douce. 
Mais comme c’eft la fituation des couches 
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qui fait ici notre objet principal, je dis 
également , & d’elle & de toute autre dont. 
la ftruéture eft la même, qu'elle regarde le 
lac, & tourne le dos aux Alpes. 


$. 282. ON a déjà vu quele Mont Saleve,, Efcarpe- 
les Voirons, les monticules des Alinges , & PE Rte, 
la premiere chaine des Alpes fituée derriere le lac. 
ces diverles montagnes , ont toutes leurs 
efcarpemens tournés contre le lac. Du iom- 
met du Môle , on confirme cette obferva- 
tion , & on voit de plus, en regardant à 
l'Ef-Nord-Eft, que les deux chaînes qui 
fuivent là premiere, ont aufli leurs efcar- 
pemens tournés de ce même côté. On voit 
même , que quoique ces chaines fe dirigent 
à’L'ESt eñ füivant le contour du lac, ainfi 
que je l'ai obfervé dans l'avant dernier para- 
graphe, cependant leurs elcarpemens conti- 
nuent de faire face au lac, & leurs pentes 
de defcendre vers l’intérieur des montagnes. 


Au coNrRAIRE, les chaines plus inté- Efcarpe- 
rieures tournent le dos à la partie extérieure M "onre 
des Alpes, & préfentent leurs efcarpemens à le centre 
la chaîne centrale. La petite ville de Taninge %* Alpes: 
eft fituée à- peu- près au point qui fépare 
Jes chaînes qui regardent le centre, de ceiles 
qui regardent le dehors des pur 
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Ox comprend (fans que j'en avertifle} 
que des obfervations de ce genre font fujettes 
à des exceptions locales ; & qu'un obferva- 
teur exact, placé au fommet du Môle, 


.. appercevra ça & là quelques pentes tour- 


Vue du 
côte du 
couchant 
& du midi. 


nées un peu différemment de la regle que je 
viens d'établir. Mais il fuffit que la ftrudture 
de la plus grande partie des montagnes foit 
conforme à cette loi, pour qu’elle mérite 
l'attention des Géologues ; & nous en ver- 
rons dans la fuite des confirmations très- 
nombreufes. 


CE fort fans doute ces exceptions qui 
ont empêché que cette loi ne fût reconnue 
par les obfervateurs qui m’ont précédé. J'ai 
obfervé pendant 15 ans les montagnes fans 
m'en appercevoir ; & je l’ignorerois peut- 
étre encore, fi du haut du Cramont, elle 
ne fe montroit pas .avec une évidence ca- 
pable de frapper les veux les plus endormie. 


S. 283. La vue du côté oppofé de la 
montagne du Môle , je veux dire à l'Oueft- 
Sud-Oueft de cetté montagne , eft très- 
différente de celle qui lui correfpond' à l'Eft 
Nord-Eft ; elle préfente cependant les 
mêmes phénomenes. De ce côté-ci, les 
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Alpes ne s’approchent pas autant de nos 
plaines ; la large vallée des Bornes occupe 
l'efpace qui correfpond aux premieres 
chaînes bafles, que l’on vient d'obferver 
a l'Eft. 

La montagne des Alpes, qui, de ce côté, ont 
eft la plus voifine du Môle, c’eft le Brezon, 
qui eft calcaire de même que les chaînes 
fuivantes , prefque jufqu'au Mont- Blanc. 
Cette montagne de Brezon a fon fommet 
prodigieufement efcarpé du côté du Môle ; 
il eit taillé abfolument à pic, à une très- 
grande profondeur , & fes couches fupé- 
rieures defcendent très-rapidement vers les 
Alpes. Les montagnes qui font fur la même 
ligne, & qui forment avec le Brezon la 
premiere chaine des Alpes, font comme lui 
efcarpées en dehors. 


La chaîne qui eft immédiatement derriere | Mont 
celle-là, eft auf calcaire ; elle eft couron- f 
née de fommités beaucoup plus élevées que 
le Môle ; on la nomme le Mont Pergi. Ces 
fommités font auili elcarpées contre le 
dehors des Alpes. 


S. 284. DERRIERE le Mont Vergi eft Vallée & 


une vallée qu'on ne découvre pas du haut Ehartreufe 
du KRepo. 


X 4 foir, 


af 


328 Le Moze. Ch X. 


du Môle , mais qui eft pourtant affez large. 
C’eft là qu’eft fituée la Chartreufe du Repo- 
foir ; féjour moins froid, mais plus trifte & 
plus fauvage encore, que n’étoit le couvent 
des Voirons. 


Au-peELa de cette vallée s’'élevent de 
très - hautes montagnes, qui font encore 
calcaires, & qui tournent leurs efcarpe- 
mens contre la chaîne centrale des Alpes. 
La vallée du Repoloir fépare donc les 
chaines qui regardent l'extérieur des Alpes, 
de celles qui regardent l'intérieur. 


CE couvent feroit un hofpice commode 
pour un amateur d'Hiftoire Naturelle ; j'y 
ai féjourné deux ou trois fois, & j'ai tou- 
jours été bien reçu des Chartreux qui l’ha- 
bitent. Ma premiere vifite leur caufa pour- 
tant un grand effroi. Je travaillois alors à 
une collection des oileaux des Alpes. Je 
portois un fufil; deux domeftiques que 
J'avois avec moi en portoient auf ;* des 
chaffeurs qui me fervoient de guides, étoient 
aufli armés. C’étoit un jeudi: les Chartreux 
jouifloient de cet inftant de récréation , 
qu'ils appellent fpacirient ; ils prenoient le 
frais dans un bois auprès du couvent; par 
bafard nous arrivames par ce même bois, 
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& les paifñbles hôres de cette folitude fe 
voyant tout-à-coup environnés d'hommes 
inconnus & armés, crurent que c’étoit fait 
de leur vie, & qu’au moins nous venions 
pour piller le couvent. J'avois beau leur 
expliquer les motifs de mon voyage; la 
curiofité leur fembloit un mobile trop 
foible, pour engager à venir voir des mon- 
tagnes qui leur paroifloient fi triftes & fi 
ingrates ; @& tout cet armement pour tuer 
de petits oifeaux, étoit à leurs yeux un pré- 
texte ridicule & prefque dérifoire. Ils nous 
offrirent pourtant d'entrer dans le cou- 
vent, & de nous y rafraichir, perfuadés 
qu'également nous y entrerions de force ; 
ce ne fut qu'après avoir vu mes inftrumens 
de phyfique, & nous avoir examiné fcru- 
puleufement, qu’ils fe perfuaderent que nous 
n'avions aucun mauvais deflein. 


Les montagnes des environs de cette Pétrifica. 
Chartreufe, font très- intéreflantes pour la TE 
Botanique, & même pour la Lithologie. bles. : 
On trouve dans la vallée, un peu au- 
delfus du couvent, un banc d’une pierre 
calcaire noirâtre, qui renferme de Jolies 
Térébratules , des cornes d’Ammon, des 


Turbinites , &c. mais j'y ai trouvé une 


Cime cal. 
caire tres- 
élevée. 
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chofe bien plus remarquable. On fait que 
les coquilles pétrifiées fe trouvent pour 
l'ordinaire remplies, ou de la matiere même 
du banc dans lequel elles font renfermées, 
ou de quelque matiere analogue, qui s’y 
eft infinuée par infiltration. Ici au contraire, 
de grofles Cames pétrifiées étoient remplies 
de fable, & renfermées pourtant dans l’in- 
térieur du roc calcaire. Ce fable, féparé par 
l'acide nitreux, de la terre calcaire qui le 
lie & l’empâte, n'a paru compolé de grains 
anguleux & irréguliers de quartz demi- 
tran{parent. 


Si lon confidere la nature de ce fable, 
je crois qu’il paroïtra impoflible qu'il fe 
{oit engendré ou infiltré dans le fein d’un 
rocher compacte & de nature calcaire; il 
faut donc que ce foit le fable de la mer 
qu'habitoient ces Cames ; qu’elles en ayent 
été remplies, & qu’enfuite les flots les ayent 
portées {ur ce rocher , dans le tems même 
de fa formation. | 


$. 285. Au-Dpessus du couvent, du côté 
de l'intérieur des Alpes , on voit une cime 
calcaire d'une très-erande hauteur & abfo- 
lument inacceflible ; c’eft un feuillet mince, 
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qui s’éleve comme une crête par-deflus une 
tête de rocher déjà très-élevée. Cette crête 
eft percée à jour, près de fon bord occi- 
dental. Avec des lunettes on diftingue, 
depuis le couvent, cette ouverture ; & 
même fans lunettes, avec de bons yeux: 
cette cime fe voit diftinétement du haut du 
Môle & même de nos plaines. On la voit 
auffi de l'intérieur des Alpes , au Nord- 
Oueft au- deflus de Salanche. La chaine 
dont elle fait partie, s’abaifle vers la vallée 
de l'Arve, & vient finir au- deflus de la 
ville de Clufe, comme on le voit auf du 
haut du Môle. 


S. 286. Le Môle lui-mème (car tou- Sstrudure 
jours occupés de ce qu'on voit de fon fom- du Môle , 
met, à peine avons-nous dit un mot de y LA 
fa nature ) , eft compolé de couches cal- ches. 
caires. Les unes ont leurs plans airigés du 
Nord-Nord Oueft au Sud-Sud Eft. On voit 
très - diftintement cette fituation dans une 
grande mafle de couches bien planes & 
paralleles entrelles, qui font appuyées 
contre l'extrémité orientale de la longue 
arrête qui forme le fommet de la montagne : 
on reconnoit aufli la même fituation dans 


des bancs qui font au pied du précipice au 
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Nord-Nord Ef , au-deflous de cette arrête ; 
mais la cime elle-même, quoiqu’elle loit 
coupée à pic jufqu’au bas de ce précipice, 
ne préfente que des couches brifées, dont 
on ne déméle point la pofition. 


ON trouve aufli des bancs dirigés du 
Nord-Nord Eft au Sud-Sud Oueft ; & cette 
lituation paroït être la plus fréquente dans 
la partie {eptentrionale & occidentale de la 
montagne. Ainli, du côté du couchant, im- 
médiatement au-deffous de la tête qui forme 
la pointe la plus haute du Môle, on voit 
des bancs verticaux, dont les plans courent 
fuivant cette direction. Ces bancs font d’ail- 
leurs remarquables par leur couleur, qui 
eft d’un rouge vineux, par le peu d’épail. 
feur de leurs feuillets, & par des fentes qui 
coupent perpendiculairement les plans de ces 
feuillets, en failant avec l'horizon des angles 
quelquefois obliques, mais droits pour l’or- 
dinaire, La plupart de ces fentes {ont rem- 
plies de {path blanc calcaire, 


OX retrouve cette même direction du 
Nord-Nord Eft au Sud-Sud Oueit , dans 
des bancs prefque verticaux, que l’on voit 
fortir de terre, fur le fentier qui defcend 
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du fommet du Môle , au bourg deSt. Joire, 
près des granges de la Chiarre, dont l'éle- 
vation eft, fuivant l'obfervation de M, 
Picrer, de 424 toifes au- defflus du lac. 
A PEft de ces mêmes granges ,on voit aufli 
de grands rochers blancs coupés à pic, 
dont les couches verticales ont la même 
direction. Et enfin, en fuivant toujours le 
même fentier , immédiatement au-deflus 
des champs de St. Joire, on traverfe en- 
core des bancs verticaux, dont la direction 
eft toujours la mème. 


Cerre fituation des couches orientales 
& feptentrionales du Môle, eft bien remar- 
‘quable, en ce que les plans de ces couches 
ne font point paralleles à la longueur ou au 
plus grand diametre de la montagne, 
comme cela fe voit communément; mais 
le coupent , au contraire, exactement à 
angles droits. 


Les couches qui, au Sud-Oueft, forment 
les bales du Môle, eicarpées au- deffus de 
la Bonne- Ville, fe rapprochent d’être 
paralleles à la longueur de la montagne : 
elles courent à-peu-près du Nord-Oueit au 
Sud-Eft Celles-ci, de même que les précé- 
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dentes , paroiflent avoir été rongées par les 
anciens Courans , qui, defcendant des Alpes, 
ferroient de part & d’autre les flancs de 
cette montagne. 


QuaxT aux efcarpemens des couches du 
Môle , on peut oblerver qu'ils fuivent la 
loi que j'ai expliquée dans le paragraphe 
précédent. Car toutes celles qui font incli- 
nées, s’élevent ou contre la plaine du lac, 
ou contre la vallée des Bornes , qui n’eft 
iéparée de cette plaine que par le mont 
Saleve. 
7 Obferva- . 287. Les pentes rapides des bancs dont 
tions géné 09 formé le Môle , les dir:étions variées de 


rales {ur les ‘ L 
inclinai-  Cesimèmes bancs , font aufli conformes à 
fons de ces [5e obfervation générale & importante : 
couches. 


que les montagnes fecondaires font d'autant 
plus irrégulieres € plus inclinées, qu'elles 
s'approchent plus des primitives. 


À la vérité, quelques montagnes cal- 
caires, mème à de grandes diftances des pri- 
mitives, ont çà & là des couches inclinées , 
& même quelquefois verticales; mais ces 
exceptions locales n’empèchent pas qu’il ne 
foit vrai, qu’en général les bancs calcaires 
que l’on trouve dans les plaines qui font 
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éloignées des hautes montagnes, ont leurs 
bancs ou horizontaux , ou peu inclinés ; 
tandis qu’au contraire, les montagnes qui 
s’'approchent du centre des grandes chaines, 
n’ont que très- rarement des couches hori- 
zontales, & prélentent, prefque par-tout, 
des couches fortement & diverlément in- 
clinées. | 


On peut, fans quitter le Môle, voir en- 
core d'autres exemples de cette obfervation 
générale. Le mont Saleve , fitué à 3 lieues 
des Alpes, tourne de leur côté fa croupe 
doucement inclinée. Les Voirons qui en 
font plus rapprochés, ont une pente beau- 
coup plus rapide ; l’inclinailon générale des 
bancs les plus élevés eft de 45 degrés. Ces 
deux montagnes ont, à la vérité, du côté 
du lac, des couches très-inclinées ( $. 23$ 
& 276); mais celles de Saleve font plus 
régulieres que celles des Voirons, en ce 
qu’elles fuivent exactement la direction du 
corps même de la montagne, au lieu que 
celles des Voirons coupent cette direction 
prefqu’à angles droits. 


Les chaînes baffes que l’on voit derriere 
les Voirons, & qui font plus voilines du 
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centre des Alpes, préfentent des irrégufa- 
rités & des inclinaifons plus grandes que la 
pente générale des Voirons. 


Er fi l'on fe retourne vers le midi, on 
voit d’abord le mont Brezon, dont la cime 
a des couches taillées à pic, & prefque 
verticales. Les montagnes qui le fuivent 
au-deflus de la vallée du Repoloir , font 
trés-inclinées & très-irrégulieres. Et nous 
verrons, dans la fuite, des défordres bien 
plus grands encore dans les couches des 
montagnes fituées plus près du centre de 
cette même partie des Alpes. 


Caverne, $. 288. JE n'ai vu dans le Môle qu’une 
feule caverne, & elle n’eft remarquable 
qu’en ce qu’elle traverfe le rocher de part 
en part. Elle ‘eft fituée au- deflous & au 
Nord de Ja pointe. Un berger qui lavoit 
découverte, me propola de m'y conduire; 
Jacceptai cette offre, efpérant d’y faire 
quelque découverte intéreflante : et certes, 
fans cette efpérance , la vue de la pofture 
dans laquelle il falloit fe mettre pour y en- 
trer , m'auroit bien dégoüté de cette entre- 
prife. On eft obligé de fe coucher tout à 
plat fur le ventre, & d'entrer en reculant, 

les 


LE Moze. Ch X. 337 
les pieds les premiers; parce qu'après avoir 
pénétré jufqu’à un certain point, on trouve 
une efpece d’efcalier taillé dans le roc, & 
fi rapide, qu'il feroit impoilible de le def- 
cendre la tête la premiere ; le canal par 
lequel on y parvient, eft fi étroit , que fi 
l'on arrivoit la tête en avant, on ne pour- 
roit pas fe retourner. Après qu’on a defcendu 
cet efcalier, on trouve une efpece de falle 
fpacieufe & exhauflée, mais qui ne préfente 
rien de bien remarquable; je n’ai pas même 
pu découvrir des indices qui m’appriflent 
avec certitude, fi cette ouverture étoit l’ou- 
vrage de l'art ou celui de la nature. On 
n'y trouve aucune apparence de minérais , 
ni d'aucune elpece de terre ou de pierre , 
qui ait pu engager les hommes à faire cette 
excavation. Il ne s’y forme point de ftalac- 
tites. On peut reflortir de l'autre côté du 
rocher par une ouverture plus large & plus 
commode; mais comme elle donne {ur une 
pente très-rapide au- deflus du précipice, 
ce paflage ne feroit pas fans danger. 
S. 280. Jar déjà dit que le Môle entier; ne 
étoit compolé d’une pierre calcaire. Cette calcaires 
pierre eft grife ; il y a cependant au-delfous Sn es 


de la fommité, du côté qui regarde Geneve, compofé, 
Tome 1. Y 
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& dans quelques autres places, des bancs 
minces, dont la pierre eft d’un rouge bri- 
queté. 


Ox trouve aufli, en divers endroits de la 
montagne, des morceaux mêlés de gris & 
de rouge ; & ce qu’il y a de remarquable, 
c’eft que ce ne font pas des taches de diffé- 
rentes couleurs, fur un fond homogene, 
comme on le voit fi fréquemment dans les 
marbres ; mais des pâtes de ces deux cou- 
leurs, qui ont été grofliérement mélangées. 


Ox y voit enfin des breches groflieres, 
compofées de fragmens angulaires , réunis 
par une pâte calcaire comme eux ; mais 
plus tendre & d’une couleur plus claire. 


JE n'ai trouvé {ur le Môle que des veftiges 
imparfaits de pétrifications ; mais on y ren- 
contre fréquemment des nœuds & même 
des veines de petrofilex , renfermées dans 
la pierre calcaire. Ces pierres dures font 
quelquefois demi-tranfparentes , mais tou- 
jours d’une couleur obfcure. 


Oifeaux $. 290. JE n'ai pas vu fur cette mon- 
du Môle. t : : }] u 
agne beaucoup d’animaux rares. Jy ai 

Singuliere pourtant trouvé le merle à collier, Turdus 
efpece de ountus, le Catlenoix, Corvus Car yoca- 


Rouge. 
queue. 
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faces, & le Rouge-queue noir. Cet oifeau, 
dont je ne trouve la defcription chez aucun 
Ornithologifte , a de la reflemblance avec 
le Roffignol de muraille, Aotacilla phœni- 
cuyrus , & avec le Rouge - queue ordinaire, 
Motacilla erithacus. Mais il differe de lun & 
de l'autre, en ce qu’il eft tout entier d’un 
noir tirant fur le cendré, excepté les cinq 
plumes extérieures des deux côtés de la 
queue, qui font d’un brun rougeûtre ; les 
pointes de ces plumes font même noires 
comme le refte du corps. Cet oifeau n’eft 
pas rare fur les Alpes & fur le Jura ; il 
n’eft pas fi vif & fi pétulant que le Roflignol 
de muraille; il vit folitaire fur les bords 
des précipices, & il femble s’y jetter auffi- 
tôt qu'on l'approche. Il niche cependant 
quelquefois fur les toits des Chalets; mais 
il s'y fixe au printems, avant l’arrivée des 
troupeaux , pendant qu'ils font encore 
inhabités. 

$. 291. ON rencontre fouvent des loups 
dans les forêts du Môle. Un grand chien 
braque, qui m’accompagnoit autrefois dans 
les montagnes, en lança un jour deux qui 
étoient cachés dans un buiflon au milieu 


d’une prairie découverte ; ils détalerent au 
| Ve 


Loups, 


Plantes 
du Môle. 
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petit galop : mon chien les fuivoit avec 
ardeur ; mais je me hätai de le rappeller. 
d'après l'avis de mon guide, qui nvaffura 
que dès que le bois vers lequel ils fuyoient, 
les auroit dérobés à notre vue, ils fe retour- 
neroient fur le chien & le dévoreroient. 


S. 292. J'ar trouvé fur le Môle un grand 
nombre de plantes alpines. Les hautes prai- 
ries font parées des fleurs de la belle Gen- 
tiane à fleurs rouges, Gentiana purpurea ; 
de l'Anemone à fleurs de Narcifle, Aremone 
narcilfi-flora ; de la Coquelourde à grandes 
fleurs pourprées au-dehors & blanches au- 
dedans, Anemone Pulsatilla ; de l'Hiera- 
cium & de la Dent de Lion à fieurs oran- 
gées, Hieracium aurantiacum & Leontodon 
aureum ; de la Polygala chamæbuxus ; &c. 
On trouve fur le tommet de la montagne , la 
grande Campanule, Campanula thyrfoïdes ; 
la Dryas octopetala ; diverfes efpeces de 
petites Saxifrages, &c. Les rochers voifins 
du fommet {ont tapiflés des deux petits 
faules rampans, Salix retufa & Salix re- 
ticulata. | 

Les pentes rapides du côté de l'E pro- 
duifent cette finguliere Gentiane, dont la 
fleur eft plus grande que tout le refte de la 
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plante, Geutiana acaulis ; la grande Glo- 
bulaire, Globularia Nudicaulis ; la Pedi- 
cularis verticillata ; la Bartfia alpina ; la 
Bifcutella didyma. Au pied des précipicess 
on trouve la Pinguicula alpina ; V'Arnica 
fcorpioides ; dans les débris qui font au- 
deflous. de ces mêmes précipices, la jolie 
Linaire à fleurs pourpres , Aatyrrhinmn 
alpinum ; VOfeilleronde, Kumex digynus ; 
& dans les bois, la petite violette à fleurs 
jaunes, /’iola biflora ; la Tufilago alpine, 
&c. 

$. 293. Les pâturages du Môle font en 
grande réputation dans le pays : le laitage 
& fur-tout le beurre des troupeaux qu’ils 
nourriflent, font beaucoup plus gras & plus 
favoureux que ceux des montagnes voifines. 
Aufli les payfans des environs qui vont 
vendre ces denrées à Geneve, veulent-ils 
toujours faire croire qu'elles viennent du 
Môle. L’excellence des pâturagts n’eft pour- 
tant pas la feule caule de cetté fupériorité ; 
le peu d’eau que les vaches boivent, doit 
aufli y contribuer. La fource la plus voi- 
fine des pâturages en eft éloignée prefque 
d’une lieue : il feroit bien pénible de con- 
duire chaque jour les Are a cette 
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diftance, & plus pénible encore d’aller leur 
chercher autant d’eau qu’ils en pourroient 
boire. Il faut donc qu'ils s’en paffent ,& que 
Ja rofée qu’ils léchent le matin, leur tienne 
lieu de boiffon; ce n’eft que dans les grandes 
fécherelles qu’on leur en donne d'autre. 


La plupart des montagnes de la Suifle 
appartiennent à de riches propriétaires , ou 
à des Communautés qui les amodient à 
des entrepreneurs. Ceux-ci réuniffent, en un 
feul troupeau, jufqu’à deux cents vaches , 
qu’ils louent çà & là pour l'été feulement ; 
& ils font le beurre & le fromage, comme 
en manufacture, dans de grands bâtimens 
deftinés à cet ufage. Le Môle, au contraire, 
appartient à des paroifles , dont chaque Cow- 
munie (1) a le droit de faire paître fes vaches 
fur la montagne , & d’y établir un Chalet. 
On ne voit donc point fur le Môle de grands 
établiflemens, mais un nombre de petits 
troupeaux & de petits Chalets. 


Ceux de la Communauté de la Tour, 
élevés d'environ 530 toiles au -deflus de 


( 1) On appelle Communies , ceux qui ont droit 
aux biens de terre qui appartiennent en commun aux 
anciens habitans d’une paroiffe, 
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notre lac, font diftribués à diftances à-peu- 
près égales, fur la circonférence d’une très- 
grande prairie. Cette prairie eft fermée d’une 
bonne clôture, pour que les beftiaux ne 
puilfent pas aller gâter l’herbe. Quand cette 
herbe a pris tout fon accroiflement , on la 
fauche, on la fait fécher,& on l'entafle en 
grandes meules pyramidales bien ferrées. On 
laifle ces meules fur la place , lors même 
que les froids de l'automne chaffent les trou- 
peaux & leurs gardiens dans des pâturages 
plus voifins des plaines : mais enfin quand 
l'hiver eft venu, & que la montagne eft 
bien couverte de neige, on choifit un beau 
jour ; toute la jeunefle du village monte à 
la montagne, renferme ce foin dans de 
grandes coëffes de filets, faites avec des 
cordes : on leur donne la forme de boules 
& on fait rouler ces boules du haut de la 
montagne en bas, avec une gaieté & un 
plaifir que l’on rencontre rarement dans les 
fêtes les plus brillantes. 


Les Chalets qui bordent ces prairies , font Struäure 
de petites huttes, dont les murs très -peu ces Cha- 
élevés, ne font, pour la plupart, que de 
pierres feches. Tout le rez- de- chauffée de 
chacun de ces petits édifices, ne forme 
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qu'une feule piece, dont une moitié fert 
d’abri au bétail, & l’autre à fes gardiens; 
la crêche , haute de 18 pouces, fépare les 
vaches de leurs maîtres ; elles y font atta. 
chées, & ont ainfi leur tête dans la cuifine 
où fe tiennent les bergers. Cette même 
crèche fert de fofa à la bergere du Môle, 
qui fe trouve ainfi, vis-à-vis de fon feu, 
aflife entre les têtes de fes vaches ; elle les 
carefle dans fes momens de loifir, pafle fes 
bras par-deflus leur cou, & forme des 
tableaux dignes du pinceau des TÉNIERS. 
Le feu brüle contre la muraille ( une che- 
minée feroit une fuperfluité difpendieufe ) ; 
la famée fort par les joints des murs & du 
toit. Une potence de bois tournante fup- 
porte la petite chaudiere dans laquelle on fait 
le fromage ; & après qu'on l’en a tiré, on 
fait de nouveau bouillir une partie du petit 
lait avec une préfure plus forte, qui en 
fépare une feconde efpece de fromage com- 
patte , que l’on nomme Sérai ou Sérac. Le 
refte du petit lait que l’on a mis en réferve, 
fert à ramollir le fec groflier & pain d’a- 
voine, qui eft la principale nourriture du 
pauvre payfan Savoyard. | 

Ux petit réduit ménagé dans un angle, 
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ef la laiterie ; & au-deflus des vaches, quel- 
ques planches mal affemblées fupportent 
un peu de foin, qui fert de lit aux maîtres 
de la maifon. Quand je couche fur la mon- 
tagne , ces bonnes gens m'abandonnent 
leur petit réduit, trop étroit pour fouffrir un 
partage, & vont dormir chez leurs voifins. 


CE font, pour l'ordinaire, des femmes Vie labo- 
: : ñ rieufe des 
qui ont foin des troupeaux du Môle : les fans du 
hommes reftent dans la plaine pour les tra- Môle. 
vaux des foins & des moiflons. Quelquefois 
une mere prend avec elle fon fils, ou quel- 
qu'autre petit garçon de 12 à 14 ans, pour 
garder les vaches , pendant qu’elle fait le 
fromage , & qu'elle vaque aux autres foins 
de fon petit ménage. La vie qu'elles menent 
là, eft extrêmement pénible. D'abord, il 
faut qu’elles aillent chercher fur leur tête, 
à la diftance d’une lieue, toute l’eau dont 
elles ont befoin. Enluite il faut qu'elles fe 
hafardent fur les pentes rapides, au - deflus 
des précipices , où les vaches ne peuvent 
point fe tenir ; que là elles coupent avec des 
faucilles herbe qui y croit, & qui fans cela 
feroit perdue; & qu’enfin elles rapportent 
cette herbe dans les Chalets, pour fervir de 
nourriture aux vaches pendant la nuit. 
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Coups 
ST Mais la plus grande de leurs peines eft 


reux pour Celle que leur caufent des coups de vents 

se orageux. Ces coups de vents viennent du 
couchant , au travers de la vallée des 
Bornes , en face de laquelle le Môle eft 
fitué ; ils font fi violens, que s'ils furpren- 
nent les vaches à l'improvifte, auprès des 
bords efcarpés qui font au levant de la mon- 
tagne , ils les renverfent , & les font rouler 
dans les précipices , aufli aifément que les 
vents de nos plaines roulent des feuilles 
feches. Mais fi l'ouragan ne parvient que 
par gradations à cette extrême violence, 
& que ces pauvres animaux ayent le tems 
de fe mettre en garde, un inftin@ naturel 
leur apprend à tourner la croupe directe- 
ment au vent, & à fe cramponner avec 
force dans la terre , en baïiflant la tête & 
en écartant les jambes. Dès qu’elles ont 
pris cette pofture , elles n’ont plus rien à 
craindre du vent ; & elles fe laifleroient 
aflommer fur la place, plutôt que de faire 
le moindre mouvement avant que l'orage 
foit entiérement pallé. 


Mais comme on craint toujours que l’ou= 
ragan ne les furprenne, dès que l’on apper- 
çoit le moindre figne d'orage, on voit fortir 
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de tous les Chalets, les femmes & les 
jeunes garçons , qui courent avec une agilité 
étonnante, même contre les pentes les plus 
rapides , pour ramener leurs troupeaux dans 
des abris éloignés des bords efcarpés de 
la montagne. 


Jar été moi-même témoin d’un de ces 
coups de vents ; j'étois heureufement rentré 
dans le Chalet : car quand ils font dans 
leur plus grande force, ils renverfent même 
les hommes les plus vigoureux. Tant qu'il 
fouffla , je crus, à chaque inftant, que le 
Chalet alloit être emporté ; le toit, quoi- 
qu’il defcende prefque jufqu’à terre, quoi- 
qu’il foit chargé de grofles pierres, & que 
le vent dût gliffer fur la pente qu’il lui pré- 
fente , femble à tout moment de voir être 
enlevé; & en effet, il arrive fouvent que 
ces coups de vents orageux arrachent une 
des pentes du toit, & la replient fur la pente 
oppofée, de même qu'avec le fouffle on 
tourne le feuillet d’un livre. Quand le vent 
me parut un peu calmé , je voulus juger 
par moi-même de la force qui lui reftoit 
encore ; & malgré les confeils de mes hôtes , 
je levai une barre qui retenoit la porte; 
mais à l'inftant où cette barre fut Ôtée, la 
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porte s’ouvrit avec une telle violence , que 
je fus jeté en arriere à la renverfe, & tous 
les meubles du Chalet furent enlevés & 
accumulés au pied du mur qui eft à l’op- 
pofite de la porte. 
Chalers Les Chalets de la Communauté d’Aïle, 
ne par lefquels on pafle en montant de la Bonne- 
Ville à la pointe du Môle, font fitués au 
Sud-Sud Ef, au-deflus de cette pointe, & 
élevés , fuivant l’obfervation de M. Picrer, 
de $78 toiles au- deffus de notre lac. Ils 
font conftruits comme ceux de la Tour, 
mais ne font pas, comme ceux-ci, difperfés 
fur la circonférence d’une même prairie. 
Caratere JE ne fais fi c’eft l’action continuelle dans 
mt laquelle vivent les habitans du Môle, ou 
Môle. Pair vif de cette montagne ilolée, qui leur 
donne un langage plus énergique, plus 
rapide, que celui des autres Montagnards 
de la Savoye ; & qui entretient chez eux 
une gaieté & une vivacité charmantes, mal- 
gré les rudes travaux auxquels ils font 
aftreints. On me permettra d’en rapporter 
un trait, qui prouve en même tems un efprit 
de réflexion , bien rare dans cette claffe 
d'hommes, toujours preflés par la néceflité 
de pourvoir à leur fubfiftance. 
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J'avors avec moi ce chien qui avoit fi 
courageufement donné la chaffe aux loups. 
un foir avant de fe Coucher fur un tas d’her- 
bes , il fe mit à tourner {ur lui- même, 
comme les chiens ont accoutumé de faire 
en pareil cas. Un berger qui étoit préfent, 
me diten riant: je parie que vous , Monfieur, 
qui connoiffez toutes les herbes & les pierres 
de lamontagne , vous ne faurez pas répon- 
dre à une queftion que je vais vous faire. 
Pourquoi ce chien tourne-t-il fi long-tems 
avant de fe coucher, tandis qu’un homme 
fe couche tout de fuite fans tourner fur {on 
lit? Jerépondis que le chien faifoit ce mou- 
vement , pour produire un enfoncement 
dans lequel il le trouvât plus à l’aife. Point 
du tout , répondit le berger; car il pourroit 
pétrir cette herbe fans tourner : mais ne 
voyez - vous pas, à {on air incertain, qu’il 
ne tourne que parce qu’il héfite fans cefle 
fur l'endroit où il mettra {a tête ; il veut la 
mettre ici, puis là, puis encore là ; il n’y 
a point de raïlon qui le décide; au lieu 
qu'un homme qui voit d’abord le chevet 
fur lequel il doit placer {à tête, n’héfite ni 
ne tourne. J'avoue que je ne rue {erois pas 
attendu à voir fortir de la bouche de ce 
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berger , un argument contre la liberté 
d'indifférence. 

| pAApTIens $. 294. C’EST fur le fommet du Môle 
leétricire. que je fis, le 29 Juin 1766, une expérience 
intéreffante fur l'électricité. Monfieur Ami 
LuLun , digne Membre d’un de nos Tii- 
| bunaux de judicature, n'’avoit prié de pré 
. fider à des Thefes qu'il vouloit foutenir fur 
| l'électricité. Il étoit alors étudiant en philo- 
{ fophie, & fes fuccès dans les études annon- 
| çoient déjà ce que fa patrie devoit attendre 
de fon zele & de fes talens. Pour que nos 
Theles ne fuffent pas une fimple compila- 
L tion, nous fimes enfemble des recherches 
à nouvelles fur l'électricité. Nous en fimes en 
particulier fur l’électricité de lair, au fom- 

met des montagnes. 
Conduc-  J’rmaGiN A1 pour cela de faire d’une canne 

teur porta-, ; 

tif, à pêcher d'Angleterre , un conducteur por- 
tatif. On connoiît ces cannes; elles font 
compofées de plufieurs baguettes de cou- 
drier évidées, qui rentrent les unes dans les” 
autres, & forment ainfi une grofle canne 
de 4 pieds de longueur; mais quand on 
met ces baguettes bout à bout, elles 
donnent une perche de 15 à 16 pieds de 
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hauteur. Une pointe de fer que je fichois en 
terre, portoit un petit cylindre de bois 
féché au four & vernis, fur lequel s’im- 
plantoit la canne , qui étoit ainfi ifolée. 
Trois fils de foie attachés par un bout , au 
haut de la premiere divifion de la canne, 
par l’autre, à de petits crochets fichés en 
terre, & tendus fortement dans des direc- 
tions oppolées, rendoient tout cet appa- 
reil très-folide. Enfin , un petit életrometre 
renfermé dans une bouteille, n’indiquoit, 
malgré l’agitation de l'air, l'électricité même 
la plus foible. 

J'ÉRIGEAI donc ce conduéteur fur le Electricité 
 fommet du Môle, & je fis communiquer MAL 
fa pointe métallique avec une petite barre ment for 
de fer blanc ifolée, dont je pouvois com- "** 
modément éprouver l'électricité. Il étoit 
environ 1o heures du matin; il fouffloit 
un petit vent de Sud , le tems étoit par- 
faitement ferein, à l'exception de quelques 
nuages épars. Le foleil, dont les rayons 
frappoient la montagne, faifoit de tems 
en tems fortir de fon pied & des prairies 
qui font au deflous de la pointe, de petits 
nuages blancs, qui montoient lentement 
en rafant la furface dela montagne, venoient 
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paller à la pointe; & de là , s’élevant 
verticalement, ou fe diflipoient en fe diflol- 
vant dans l'air, ou alloient fe joindre aux 
autres nuages qui flottoient au-deflus de 
nos têtes. Dans les intervalles où aucun 
nuage ne pañoit auprès du conducteur, il 
ne donnoïit aucun figne d’éleîricité; de 
même lorfqu’un de ces nuages étoit aflez 
grand pour envelopper tout le condu&eur 
depuis fa pointe jufqu’à terre , l'éleétrometre 
demeuroit dans un repos parfait : mais 
quand il venoit rafer la pointe du conduc- 
teur , ou même paller un peu au-deffous 
d’elle fans toucher en même tems à terre; 
alors nous appercevions des fignes, foibles 
à la vérité, mais pourtant indubitables , 
d'électricité. 

CETTE expérience me parut intéreflante , 
parce qu’elle fembloit donner quelqu’acces 
à la connoiflance de la caufe qui produit 
l'électricité dans les nuages. Celle de ces 
petites nuées paroifloit s'ètre formée par 
leur paffage au travers de l'air; car elle ne 
pouvoit pas venir de la terre dont elles : 
fortoient , ni même s’étre produite dans le 
moment de leur formation ; puifque , toutes 
les fois que le nuage étoit contigu à laterre, 


il 
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il ne donnoit au conduéteur aucune éléri- 
cité. Je conjecturai donc que c’étoit, ou le 
frottement du nuage contre air, ou l'ac- 
tion du foleil, ou ces deux caufes réunies 
qui lélecriioient , tandis qu’il étoit fufpendu 
& ilolé dans Pair. 


D'arrès ces conjedures, nous effayämes ; or 
M. Lurzin & moi, de produire de l’élec- œufs de 
tricité par le moyen de vapeurs artificielles , l’électricie 
en les foumettant, tantôt au frottement de se fe 53 nie 
Pair, tantôt au frottement d’autres vapeurs, 
tantôt à l'action des rayons du foleil : nous. 
combinimes même ces divers moyens , à 
laide d’éolipyles, de chaudieres bouillantes, 
de grands foufflets , en tenant ces corps, 
tantôt ilolés , tantôt communiquans, tantôt 
au foleil, tantôt à l'ombre ; nous poussâmes 
nos DEC te jufqu’à nt de mêler avec 
l'eau que nous faifions évaporer , différens 
ingrédiens volatils; mais aucune de ces 
épreuves ne produifit le plus léger {fymp- 
tome d'électricité. 

Depuis, j'airéfléchi que peut-être n’étois- 
je trop hâté de tirer de notre expérience 
cette conclufion , que léle@ricité des petits 
nuages s'étoit engendrée au travers de l'air: 

Tome I. Z 
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j'ai penfé que peut-être n’avoient-ils par 
eux-mêmes aucune électricité , & qu'ils 
pouvoient n'avoir eu d'autre office, que 
celui d'augmenter la hauteur de mon con- 
dudteur, en fervant eux-mêmes de conduc- 
teurs, & en faifant pafler à la pointe de ma 
perche , l'électricité des couches les plus 
élevées de l’athmofphere , auxquelles le peu 
d’élévation de cette perche ne lui permet- 
toit pas d'atteindre. 


Difficulté IL auroit fallu, pour fortir de ce doute, 
de. élever un Cerf-volant ou quelqu’autre con- 
volans fur ducteur à la même hauteur à laquelle par- 
mes + venoient ces nuages, & éprouver fices con- 

duéteurs auroient donné, en l'abfence de 
ces nuages , la même électricité que l’on 
obfervoit au moment de leur paffage. Nous 
étions bien pourvus d’un Cerf-volant ; mais 
le vent qui regnoit alors , étoit trop foible 
pour l’élever ; d’ailleurs, fur les hautes mon- 
tagnes, les vents foufflent avec une telle 
irrégularité, qu'il eft extrémement difficile 
d’y faire voler des Cerfs- volans ; à peine 
font-ils montés à quelques toiles de hauteur , 
‘qu’un coup de vent contraire à celui qui les 


élevoit, les rejette à terre avec violence: 
Mais j'ai en vue d’autres moyens de vérifier 
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cés ‘conjectures ; &'je me propofe de:les 
mettre en ufage, dès que j'en aurai l'occa: 

-$- 295. C£ux qui autont la curiofité de  Dire&ion 
vifiter le Môle, peuvent partir dé Genéve Fa dE 
aprés. midi, & aller en voiture Coûicher à dront par: 
la Bonne-Ville, qui eft à 4 ou $ lieués de co" le 
Geneve. Is demanderont un guide dés le 
{oir même, afin d'être prêts à partir le len- 
demain de grand matin; caf il faut profiter 
de la fraicheur pour monter à pied la mon. 
tagne ; On ne pourroit faire à cheval qu’une 
petite partie de la route. Si l’on eft curieux 
de redefcendre par un autre chemin, & de 
faire le tour de la montagne , il faut envoyer 
la voiture attendre à St. Joire. On met 3 ou 
4 heures pour monter jufqu’à la pointe du 
Môle, & environ 2 pour redefcendre de la 
pointe à Saint-Joire ; enforte que dans les 
grands jours, on peut aifément arriver à St. 

Joire, affez à tems pour rentrer encore à 

Geneve, avant que les portes fe ferment ; 

Car St. Joire n’eft qu’à s petites lieues de 
Geneve. Il n'eft pas indifférent de monter 

du côté de la Bonne-Ville, plutôt que du 
côté de St. Joire, parce que la pente au- 
deffus de la Bonne - Ville regarde le Cou 
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chant; de forte qu'en montant le matin de 
ce côté-là, on marche à Pombre; & en 
redefcendant le foir du côté de St. Joire , 
qui eftau levant, on jouit encore del’ombre. 
Ceux qui ont gravi des montagnes ra- 
pides avec le foleil fur le dos, ou qui les 
ont defcendues avec fes rayons dans les 
Yeux, fentiront le prix de cette attention. 
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CHAN PUTURE BU DC ITS 
LE COTEAU DE MONTOUX. 


&. 296. Au pied du Môle , entre les Sa fitua 
Voirons & Saleve, on voit de Geneve le tion. 
côteau de Montoux s'élever par-deflus les 
côteaux qui bordent notre lac. Sa forme 
arrondie, qui contralte avec la forme pyra- 
midale du Môle, fa pente douce de tous 
les côtés, & fa belle culture, vue auprès 
des rochers efcarpés de Saleve , forment 
une perfpective tout-à-fait douce & riante. 


S. 297. Sous la terre végétale qui re-  Matiere 

couvre ce côteau, on trouve un grès tendre & Polition 
e {es cou- 

ou une molafle, compofée d’un fable quart- Un 
zeux, mêlé de petits feuillets blancs de mi- 
ca, & lié par un gluten calcaire.Les bancs 
de cette molafle font inclinés en defcendant 
à l'Eft & à l'Eft-Sud-Eft, fous un angle, 
qui, dans les lieux où j'ai pu le mefurer , 
‘varie depuis 15 jufqu’à 22 degrés. 

S. 298. La forme générale de ce côteau 53 forme. 
eft un ovale alongé dans une direction , 


Aut:es 
côteau 
fituss (ur 
la mêine 
ligne. 


Côteau 
d'Elery. 


Elévation - 
dy çôteau 
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qui, du.fommet du côteau, paroït courir 


entre le Sud & le Sud-Sud Oueft. 


OK voit dans cette même direétion, 
derriere la montagne de $aleve, une fuite 
de côteaux qui s’élevent graduellement du 
côté du Sud, & qui paroiflent aufli com- 
pofés de couches de grès , inclinées comme 
celles du coteau de Montoux, | 

$. 299. J'a1 vifité celui de ces côteaux 
qui eft le plus voifin du petit Saleve. Il porte 
le nom du village d’Efery, qui eft fitué 
prefqu’à fon fommet. J'ai vu que ce côteau 
eft effeivement compolé d’un grès micacé, 
femblable à celui de Montoux ; que les 
couches de ce grès defcendent vers lEft- 
Sud-Eft, fous des angles de 10 à 23 degrés ; 
que fa furface eft parfemée, comme celle 
du côteau de Montoux , de grands blocs 
de granit & d’autres pierres alpines. Ceux 
d'Efery font les plus grands : j'en ai meluré 
plufieurs de plus de 20 pieds de diametre. 
On m'a dit que les côteaux plus élevés , 


qui font fur la même ligne en tirant vers le 


Sud , font aufli compolés de molafle, & 
çouverts de blocs de granit. 


S. 300. On trouve au haut du côteau de 


no 
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Montoux , une chapelle fous le portail de de Mons 
laquelle j'obfervai le barometre, le 17 Juin f08x. 


1778. Mon obfervation me donna 625 pieds, 
pour l'élévation du fol de cette chapelle , 
au-deffus du lac de Geneve. 


&. 301. On a peine à comprendre quelle 
peut avoir été la caufe de la formation d’une 
éminence ilolée , comme celle du côteau de 
Montoux. Qu'’eft- ce qui peut avoir obligé 
les fables qui l'ont formée, à s’'amonceler 
dans cette place? Seroient-ce deux cou- 
rans , qui, Ccaulant un calme dans l’intérieur 
de leur angle de rencontre, comme cela 
fe voit dans les rivierés, auroient dépoié 
dans cet angle une partie des fables qu'ils 
charioient ? ou ces dépôts auroient-ils été 
occafionnés par quelque rocher, qui rom- 
poit dans cet endroit le fil d'un courant, 
fous les eaux qui recouvroient ancienne- 
ment toute cette partie du globe? Nous 
voyons fouvent, dans le lit d’une riviere , 
une grande pierre retarder la vitelle des eaux, 
& occafionner un amas de fable & de gra- 
vier : de-là naiffent des harengs qui s’élevent 
quelquefois au point de recouvrir & de 
cacher l’écueil qui fut la caufe de leur for- 
mation. ot 


Réflexion 
fur {on ori- 
gine. 


tion. 


Sa forme 
& f:s di- 


menfons. 


360 Le CorTraA 


DD mm ee à 


CHMAMPOTOE RER EXT 
LE COTEAU DE BOIS F7. 


_ Safituaæ G, 302. l, E Côteau de Boïfy eft fitué au 


Nord Eft de Geneve ; entre le lac & la mon- 
tague des Voirons. Il eft à peu-près fur la 
même ligne que les côteaux dont je viens 
de parler ; fa matiere , fa ftructure & la poli- 
tion de fon plus grand diametre, font auffi 
à peu-près les mêmes. Mais il eft plus 
grand, plus élevé , & mérite, à tous égards, 
une defcription plus détaillée. 

Sa forme n'’eft pas ovale comme celle 
du côteau de Montoux ; il eft alongé paral- 
element au lac, dont il fuit un peu la cour- 
bure ; & il fe rapproche en cela de la forme 
générale des côteaux de nos environs. Sa 
Jongueur eft à peu-près d’une lieue & demie, 
& fa largeur d’une demi-lieue. Jai déter- 
miné , par deux obfervations du barometre, 
la hauteur du point le plus élevé : l’une m’a 


donné 11165°, & VPautre 1117 pieds, au- 


deffus du lac. Le premier étage du château 
eft élevé de 921 pieds au-deflus du même 
niveau. 
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S. 303. C£ côteau eft compolé d’ungrès Situation 
ou d’une molaffe plus ou moins tendre. Les es son 
couches de cette molaffe s’élevent contre Es RE 
le lac avec tant de régularité, que, comme i eft com- 
le lac, dans cette partie, fe recourbe en POS 
tournant à l'Eft ; de même aufli les couches 
changent de direction pour le regarder 
toujours. Celles qui font à l'extrémité occi. 
dentale du côteau , au-deffous du Chätelar, 
montent prefque droit à l’Oueft ; tandis 
que celles qui font à l'Eft, au-deflus de 
Sciz , s’élevent au Nord- Nord Oueft. 


Les efcarpemens de ces couches for- 
ment, en divers endroits, des précipices 
de 2 à 3co pieds. Les plus remarquables 
font les Roches de Maflongy, & de Mari- 
gnan. J'ai eu bien de la fatisfaction à voir 
mon obfervation fur la fituation des elcar- 
pemens, s'étendre même à d’aufli petites 
montagnes que le côteau de Boify. 


S. 304. Les grès de cecôteau font com. Nature de 
polés d’un fable quartzeux, mêlé d’un peu pd 
d’argille & de petites lames de mica. Ces 
différens corps font réunis par un gluten 
calcaire, qui fe cryftallife quelquefois fous 
une forme fpathique, dans les interftices 
des couches. 
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Ilsneren. D'AILLEURS ces couches ne renferment 
a aucun corps étranger, du moins n’aije pu 
cailloux en découvrir aucun ; & quoique le côteau 
roulés. {oit, en divers endroits, recouvert d’une 
grande quantité de fragmens de rochers des 
Alpes, on ne trouve pourtant aucun veftige 
de ces fragmens dans l’intérieur des bancs 


de molafle. 


C'est à cette obfervation que je dois la 
correction de l'idée que j'avois d’abord 
conçue, fur la formation des grès de notre 
pays. Je croyois que les fables qui font la 
matiere de ces grès, avoient été chariés 
par les mêmes courans qui ont tranfporté 
chez nous tant de fragmens des rochers des 
Alpes. Mais en voyant à découvert les roches 
de Maflongy & de Marignan, & divers 
bancs au-deflous du Châtelar , je nétonnai 
de n'appercevoir aucun de ces fragmens 
dans des mafles d’une fi grande étendue; 
& cela me fit comprendre que les fables 
dont ces grès font compolés, ne pou- 
voient pas avoir été accumulés dans le 
même tems, & par la même caufe qui a 
tranfporté ces fragmens. 

ue $. 305. Depuis que j'eus fait ces ré- 


calcaires ; s | 
interpofés flexions, on découvrit dans un champ, au- 
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deflous du village de Balaifon, à-peu-près entre ceux 
à la moitié de la hauteur du côteau, une de grès. 
carriere de pierre à chaux , compolée de 

bancs, qui, fuivant notre obfervation géné- 

rale , defcendent du côté des Alpes, & fe 

relevent contre le lac. 


Certe carriere acheve de prouver que Origine 
; 1 {é , ] à ( h de ces dif 
a mer à féjourné long-tems fur ces hau- es 
teurs , parce que les pierres calcaires ne pierres. 

fe forment que par des fédimens fucceffifs 


des eaux peuplées d'animaux marins. 


Les grès eux-mêmes, par la nature du 
lien qui unit leurs parties, prouvent qu’ils 
ont été formés fous les eaux de la mer; & 
que par conféquent ces eaux ont couvert, 
non-feulement nos plaines, mais encore nos 
montagnes, les Voirons par exemple. Car 
ce gluten calcaire doit tirer fon origine de 
la mer. 


J'a1 vu moi-même au bord dela Méditer- Grès de 
ranée, fur le Fare de Mefline, auprès du nt 
soufire de Carybde , des fables qui font fur Îles 
mobiles dans le moment où les flots les. "RTE sa 
amoncelent fur les bords; mais qui, par” 
le moyen du fuc calcaire que la mer y in. 


filtre, fe durciffent graduellement, au point 
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de fervir à des pierres meulieres, Ce fait 
ef connu à Mefline : on ne cefle de lever 
des pierres fur ces bords , fans qu’elles 
s’'épuifent ni que le rivage s’abaifle ; les 
vagues rejettent du fable dans les vuides: 
& en peu d'années ce fable s’agglutine fi 
bien, qu’on ne peut plus diftinguer. les 
pierres de formation nouvelle, d'avec celles 
qui font les plus anciennes. 


Grands  $. 306. Les fragmens des rochers des 
blocs rou- & : a x 
Fu Âlpes, que l’on trouve difperfés fur le cô- 

teau de Boily , font remarquables à bien des 
égards. Le plus grand de ces fragmens , qui 
eft même le plus grand que j'aie jamais 
rencontré à cette diftance de fa fource , eft 
fitué dans un champ, au Nord-Oueft du 

Pierre à château. On le nommela Pierre à Martin. 

Martin. PAS ; | 
La forme réguliere dont cette énorme pierre 
approche le plus, eft celle d’un parallélo- 
gramme rectangle. Sa hauteur à l'angle le 
plus élevé au-deflus du terrein, eft de 22 
pieds , fa plus grande longueur de 26, & 
fa plus grande largeur de 18. La matiere de 
ce grand bloc eft une roche de corne» 
mêlée de ftéatite, de mica & de quartz. 
On y diftingue des couches qui ne font pas 
planes, mais dont les inflexions font paral- 


DUR AT TECLIN II, © 568 
leles entrelles. Ces couches, épaifles de 3 
à 4 pieds , ne fe féparent pas aifément les 
unes des autres, parce qu’elles font foudées 
par un gluten quartzeux. Elles font tra- 
verfées en quelques endroits par des fentes 
qui leur font perpendiculaires, & ces fentes 
font auffi foudées avec du quartz. On verra 
dans mes voyages fur les Alpes, avec quelle 
exactitude tous les caracteres de ce fragnient 
fe retrouvent, tant pour la matiere que 
pour la forme, dans les montagnes dont il 
a été détaché. 

Au refte, tous les angles de cette pierre 
font émouflés, quoiqu’élle {oit dure & com- 
pate, & que fon tiflu ne paroifle point 
{enfible aux injures de Pair. 


ON en a féparé, par le moyen de la 
poudre, des éclats qui fe font levés par 
feuillets, à-peu-près paralleles aux couches 
que l'on y obferve. Ces feuillets ont fervi 
à couvrir des aqueducs, & à d’autres ou- 
vrages de ce genre. 


&. 307. On trouve fur ce côteau. des Autres 
blocs & des fragmens d’autres elpeces de ET 
roches feuilletées, d’un moins grand vo- feuilletées, 


lume, mais en très-erand nombre. L’efpece 


Blocside 


granit, 
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la plus commune eft affez remarquable: 
elle refflemble beaucoup à celle qui forme 
la maticre des rochers du grand St. Bernard, 
au-deflous du Plan de Jupiter. C’eft une 
efpece de roche de corne verte, remplie de 
petits points de quartz blanc. Chacun de 
ces points qui ont au plus une demi-ligne de 
diametre, eft compolé d’un nombre de pe- 
tits cryftaux difpofés en étoile autour d’un 
centre commun. Cette pierre eft mélée de 
grandes veines d’un quartz dur & difficile à 
tailler ; mais comme le refte de la pierre 
obéit bien au cileau , on en fait des cham- 
branles de porte, des marches d'efcalier , 
& divers autres ouvrages. 


$. 3c8. Le côteau de Boify eft auffi par 
femé d’un grand nombre de fragmens de 
granit, Un des plus grands eft à l'Eft-Sud- 
ER, au-deflous du château ; on le nomme 
la Pierre du goité. 1l eft, comme la Pierre 
à Martin, d'une forme à-peu près rectan. 
gulaire, de 10 pieds de hauteur, fur 16 à 
20 dans fes autres dimenfions. Il eft com- 
poié de quartz gris, de feld {path blanc, 
& de mica noirâtre; on n’y voit aucun indice 
de couches ni dé fentes. 
 Ux bloc de granit, moins grand, mais 
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qui m'a préfenté une particularité intéref- 
fante, eft dans un champ peu éloigné du 
précédent , prés du fentier qui conduit à 
Chézabois. En examinant attentivement ce 
bloc de tous les côtés, je découvris des reftes 
de couches de 2 à 3 pouces d’épaifleur, 
d’une roche mélangée de grains prefqu’inr. 
perceptibles de quartz blanc, & de mica 
noir. Ces couches étoient reftées adhé- 
rentes au granit; Je les détachai à coups de 
marteau pour les mieux obferver, & je vis 
que les gros grains du granit, fe méloient 
par gradations avec les trés- petits grains de 
cette roche feuilletée. 


Ox. verra dans la fuite l'importance de 
ces tranfitions , pour démontrer que le 
granit n’eft point une coagulation informe , 
comme le penfent quelques Naturaliites ; 
mais qu'il eft le produit régulier des cryf- 
tallifations & des fédimens des eaux, tout 
comme les pierres que l’on trouve difpofées 
par couches horizontales. | 


D'aurres blocs de granit, composés de 
très-gros grains de feld {path , entremélés 
de feuillets d’un miça, brillant & doré , avec 
très-peu de quartz , reffemblent exattement 


Vins ce 
Crepi. 
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à ceux qui ont roulé dans la vallée de Cha- 
mouni , auprès du Prieuré, après s'être déta- 
chés du haut des Aiguilles qui font partie 
de la chaine du Mont Blanc. Cétoit fur- 
tout au-deffus de Senoches , que l’on voyoit 
de beaux fragmens de cette efpece de granit ; 
mais on les a employés dans la conftruc- 
tion des celliers que lon vient de bâtir au 
bas du côteau de Crépi. Il en refte cepen- 
dant encore un bloc dans une vigne. 


J'a1 vu enfin dans le même endroit, de 
grands fragmens d’un granit jaunâtre, rem- 
pli de petits cryftaux hexagones de fchorl 
noir. 

$. 30°. Le pied du côteau de Boïfy a 
des pentes tournées entre le couchant & le 
midi, qui produifent des vins blancs très- 
eftimés, connus fous le nom de vins de 
Crépi. Ce font les feuls vignobles de ce 
côté du lac, qui, pour l'abondance & la 
qualité de leurs vins , puiflent entrer en com- 
paraifon avec ceux du Pays- de- Vaud. 


Les légumes & les fruits qui croiflent 
fur ce côteau, font aufli de la meilleure 
qualité. Toutes ces utiles productions valent 
mieux que des plantes rares qui n’intéreflent 

que 
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que le Botanifte : je n’en ai point trouvées 
fur le côteau de Boiiy. 

$. 310. Mais ce qui frappe & intérefle Beaux 
tous ceux qui vont viliter ce joli c@kaw, aie né 
ce font les points de vue agréables , éten seau de 
dus et variés que l'on y rencontre à chaque “if. 
pas. * 

Le plus brillant eft celui dont on jouit 
de l'extrémité feptentrionale de la grande 
allée qui traverfe la forêt, au fommet du 
côteau. On a fous fes pieds des forêts par 
lefquelles on defcend , comme par degrés, 
dans les plaines du Chablais, bien culti- 
vées, & embellies de ‘beaux villages. Le 
lac, dont on embralfe d’un conp-d’œil la 
plus grande largeur & la partie la pins 
étroite, sy prélente fous la forme d'un 
grand baflin, joint à un beau canal recourbé 
en forme de faulx. On diftingte preique 
toutes les villes des deux bords.du lac : 
celle de Laufanne fe préfente avec avantage 
fur le penchant d’une haute colline. On 
découvre même jufqu'aux montagnes qui 
bordent le lac de Neuchatel. 


La ‘vue des derrieres du côteau eft d’an 
genre tout-à-fait différent ; elle n’offre pas 
Tone I. AR 
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un aufli vafte & aufli brillant fpectacie ; 
mais elle a quelque chofe de champêtre , 
& même d'un peu fauvage, qui invite à 
und#douce réverie. On defcend par une 
pente infenfible & boifée, dans une vallée 
en forme de berceau , couverte de forêts 
entremélées de champs & de prairies. Quel- 
ques hameaux écartés les uns des autres, 
femblent avoir voulu fe féparer du monde, 
& fe cacher fous les arbres qui les entourent. 
Au-deflus de cette vallée, la montagne des 
Voirons & la premiere chaine des Alpes 
du Chablais prélentent leurs pentes rapides , 
mais couvertes de bois. On voit à leur pied 
le château de Cervens : les hauteurs qui le 
dominent, renferment des Madrépores pé- 
trifiés ; j'en ai trouvé plufieurs dansune feule 
promenade que jai faite autour de cette 
paifible & charmante retraite. 


: 


CE point de vue fournit même au Géo- 
logue quelques obfervations importantes : 
il voit la premiere chaine des Alpes qui 
dominent le bas Chablais, relever fes cou- 
ches en montant contre le lac; il voit de 
même les collines des Alinges, quitournent 
aufli vers le lac des efcarpemens rapides. 


» 
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OK à encore une très-belle vue du lac & 
des plaines qui l’entourent , du haut du 
Châtelar; c’est le nom d’une éminence 3 
fituée au Nord-Oueft du château de Boily, 
fur le bord du côteau , du côté de Geneve. 


Mais une curiofité intéreffante, qui exil. Tombeaux 
toit fur cette éminence , & que des iabou AA 
reurs ont malheureufement détruite , c'é- 
toient deux tombeaux dont la forme connue 
prouve qu'ils étoient des anciens Allo- 
broges, & par conféquent d'une antiquité 
très-reculée. De grandes pierres piates , 
fans ornement, mais dreflées & afemblées 
avec beaucoup de précifion, formoient des 
caiffes quarrées, de la grandeur du corps. 
Elles étoient inégales; la plus grande ren- 
fermoit les os dan homme fait, & la plus 
petite ceux d'un jeune homme. Ces tom- 
beaux contenoient vraifemblablement les 
reftes de guerriers qui s’étoient diltingués 
par quelques grands exploits, ou de perfon- 
nages d’un rang éminent dans le pays ; car 
chez ces anciens peuples, c'étoit une grande 
diftindion que d’être enfeveli fur une émi- 
nence élevée & ifolée , comme celle du 
Châtelar. 

$. 311. Le côteau de Boily finit vis-à-vis 

Aa 2 
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du village de Sciz , par une pente douce 
qui defcend à PER-Nord-Elt. Mais les bancs 
de grès dont cette pente elt compolée, ne 
defcendent point parallelement à elle; ils 
continuent à s'élever contre le lac, en mon- 
tant au Nord-Nord Oueit , comme je lai 
dit plus, haut, $. 303. 


(AMETEYEN 


CA, A PA, TRE XI DE 


Montagnes de. Meillerie & de Saint. 
Gingouph. (1) 


rev A VANT de décrire ces mon- Introducs 
tagnes, j'indiquerai, en peu de mots, les {°n- 
objets les plus intéreffans qui fe préfentent 

fur la route qui y conduit. 


J'az déjà parlé du côteau de, Cologny , 
fur lequel pale cette route, & de celui ide 
Boify qu’elle laifle à fa droite. 


$. 313. EN continuant de remonter le Cailloux 
lac , au - delà de ce dernier côtsau, on tra- & blocs 
J À … roules. 
verfe de petites plaines couvertes de cail- 
loux roulés. 


Trois quarts de lieue avant d'arriver à 
Thonon, petite ville, capitale du Chablais, 
on rencontre un nombre dé grands blocs 
roulés de granit. 
D om 

{1) On prononce St, Gingo. 

A a 3 
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Source 6. 314. À demi lieue de cette même ville, 
AG à on palle auprès d’une fource d’eau miré- 
claz, rale ferrugineufe, qui a acquis de la célé- 

brité, depuis qu’un habile Chymifte, M. 
Tixcry, démonftrateur en Chymie de la 
Société des Arts de Geneve, en a publié 
lanalyfe dans une petite brochure impri- 
mée en 17744 

M. Tincry a prouvé que ces eaux con- 
tiennent dans une bouteille de 36 onces : 


1°, Du fer extrêmement divifé & privé 
de fon phlogiftique, plus d'un grain & 
deini. 

2°, De la félénite, un grain & un quart. 


3°. De la terre abforbante calcaire, fept 
grains & trois quarts. 


À Rsnde $. 315. Au-pecaA de Thonon, on tra- 
‘ verfe le torrent de la Dranfe, & lon voit 

que le terrein dans lequel ce torrent a creufé 

fon lit, eft en entier compolfé de fable & de 


cailloux roulés. 


Eaux - 


d'AnphioR 316. Pcus loin on côtoye la haute & 


belle colline, au pied de laquelle fe trouve 
la fource qui donne les eaux ferrugineufes, 


connues fous le nom d’eaux d’Amphion ; 
& à demi-lieue de la fource, on traverle la 
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ville d'Evian, qui eft fituée au pied de cette 
même colline. 


M. Tincry a fait aufli l’analyfe de l’eau 
minérale d'Amphion , & il a trouvé qu’une 
bouteille de 36 onces de cette eau, contient 

19. Fer divifé & déphlogiftiqué, moins 
d’un demi-grain. " 

2°. Sélénite , trois quarts de grain. 

3°. Terre abforbante calcaire, fix grains. 

. 317: DE l'autre côté du lac, auprès de Eaux de 
la ville de Rolle, on trouve une troifieme Rolle. 
fource ferrugineule, qui, pendant quelques 
années ,a été fort à la mode, mais qui eft 
moins fréquentée aujourd’hui. 

Jen fis l’analyfe en 1764, & j'y trouvai 
par bouteille de 36 onces : 

1°, Fer très-divilé & non attirable par 
Paimant, un grain & demi. 


2°, Sélénite, trois quarts de grain. 

3°. Sel marin à bafe terreufe, trois quarts 
de grain., | 

4°. Terre abforbante calcaire, cinq grains. 


S. 318. D’Eviax à la Tour-Ronde , on Route 


ui uns d'Evian à 
fuit une route délicieule, entre le lac &,, Tours 


Aa4 Rondes 


Cilliine de 


St. Pau : 


CS 


pen. ‘ 
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une colline couverte de beaux châtaigniers. 
La rive oppofée qui fe courbe & fe rap- 
proche graduellement de celle ci, préfente 
de riches coteaux , couverts de vignobles 
jufqu'à une grande hauteur, & couronnés 
de verdure & de forêts. 


6. 319. ENTRE la Tour-Ronde & Meil- 
lerie , on pale au-deffous de l’extrêémité la 
plus élevée de la hante colline dont j'ai déjà 


parlé, qui fe prolonge par - deffus Evian , : 


& va, cn diminuant graduellement de hau- 
teur, fe terminer à l'embouchure de la 
Drante. 

Cerre colline entiérement compofée de 
grès, de fable , d’argille & de cailloux rou- 
Iës, parfemée de blocs de granit & d’autres 
pierres alpines , a été manifeftement formée 
par l'accumulation des dépôts du courant, 
qui, lors de la grande débacle, fortit de la 
vallée du Rhône & vint defcendre par celle 


de notre lac. 


Lorsqu'on a l’efprit rempli des preuves 
que nous avons vues de l’exiftence de ce 
courant , & que de Laufanne ou des hau- 
teurs voilines , on obferve cette colline , on 
ac peut pas fe refufer à l'évidence de cette 


2 don jt nt tn 
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origine. On voit que les eaux du grand 
coûrant, reflerrées par les rochers verti- 
caux de St. Gingouph & de Meillerie , con- 
fervoient vis-à-vis d’eux , toute leur vitefle, 
& ne pouvoient point y former de dépôts; 
mais que dès qu’elles ont dépaité ces rochers, 
& qu'il s’eft ouvert un large baflin, ces 
eaux fe font extravafées, ont perdu leur 
vitelle, & ont dépofé les débris qu’elles 
charioient. On voit même la colline s’abaifler 
à melure qu’elle s’'avance dans la vallée du 
lac, parce que les matériaux dont elle eft 
formée, diminuoient en quantité , à mefure 
que les eaux les dépofoïent fur leur route. 


La haute colline du Jorat, fur le pen- 
chant de laquelle eft bâtie la ville de Lau- 
fanne , a été formée par la même caufe , {ur 
la rive oppolée de ce même courant. 


J'ax obfervé des collines femblables & 
également fituées à l'entrée de toutes les 
grandes vallées des Alpes, lorfque des caufes 
locales ne fe font pas oppofées à leur 
formation. Nous en verrons plufieurs 


exemples dans la fuite de cet ouvrage. LL 


$. 320. DE Geneve à la Tour-Ronde, tagnes fe 


A ‘ vas | rappro- 
la côte orientale du lac eft bordée de col- (ent du 


Lines de grès ou de cailloux roulés; & les ac. 
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montagnes proprement dites, fe tiennent 
à une diftance aflez grande de fes bords. 
Mais de la Tour-Ronde en haut, les mon- 
tagnes ferrent le lac de fi près, quon ne 
peut plus le côtoyer que par un fenitier 
étroit, à peine aflez large pour être prati- 
cable à cheval. 


Icr donc le lac bordé par des montagnes 
hautes & efcarpées, na plus ces bords 
riants, ces Jolies collines qui le parent 
dans tout le refte de fes contours. Des 
rochers nus & ftériles ou des forêts pen- 
dantes , lui donnent cet afpe trifte & fau- 
vage , qu'a fi bien dépeint l'Auteur de la 
nouvelle Héloïle. 


Villagede $. 321. ON a pourtant bäti deux ou 

Meillerie, trois villages fur ces bords efcarpés. L'un 
d'eux fe nomme Meillerie ; il eft fur le 
penchant d’une montagne qui defcend fi 
rapidement dans le lac, qu'à une certaine 
diftance , les maifons paroiflent bâties les 
unes {ur les toits des autres, & que les com- 
munications du bas au haut du village, 
reflemblent à des échelles plutôt qu’à des 
rues. 


Pierres de 


\ 
Meillerie, Ce village fubfifte par la pêche, & plus 
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encore par la vente des pierres que l'on 
détache des rochers qui dominent les bords 
du lac On en charge de grandes barques 
pour les tranfporter à Geneve, où on les 
nomme cailluux de Meillerie. Quoiqu’elles 
foient de nature calcaire, elles ne fouffrent 
pas trop le cifeau ; mais elles fervent à la 
grofe maçonnerie , & à paver les talus qui 
défendent les bords du lac & de l’Arve, de 
l'érofion des eaux. 


CEs pierres qui font de couleur noirûtre, 
renferment fouvent des veines de {path 
blanc, confulément cryftallifé en lames 
rectangulaires. M. RiLzzier a obfervé que 
ce fpath, malgré fa: blancheur & fa pureté 
apparente , exhale , quand on le frotte , une 
odeur de bitume , moins fétide pourtant 
que celle de la pierre-porc, ou pierre 
puante. Et ce qu'il y a de bien remarquable, 
c'eft que le fond même de la pierre n’exhale 
aucune odeur, quoique fa couleur noirâtre. 
indique une matiere bitumineule , bien 
plutôt que la couleur blanche du fpath. 


$. 322. UN autre village au pied deces village 
montagnes, & plus confidérable que le de Saint. 

Mt k Gingouph. 
précédent, fe nomme St. Gingouph. Il 
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n’eft pas bâti comme celui de Meillerie , 
fur KR pente rapide d’un rocher, mais fur 
des débris de ces montagnes, chariés & 
accumulés par un torrent qui en defcend, 
en fuivant une vallée fituée derriere le 
village. Ce même torrent partage Saint- 
Gingouph en deux parties, dont l'une ap- 
partient au Roi de Sardaigne, & fautre à la 
république de Valais; & il fert de limites 
entre les deux Etats. 


Montagnes 6. 323. LES montagnes au-deflus de St. 

Ne Gingouph, font très. élevées & efcarpées 
au-deflus du lac. Une des plus hautes eft 1a 
Dent d'Oche. Je paflai au pied de cette Dent 
au mois d'octobre 1777, en remontant la 
vallée de St. Gingouph, pour aller vifiter 
des mines de charbon de pierre , que l’on 
a découvertes dans ces montagnes. 

Une équi- Je fus engagé à aller voir ces mines par 
are ni un mal-entendu fingulier, & qui prouve 
yades vol. avec quelle facilité il peut fe glifler des 
past équivoques, dans les rapports qui paroif- 
tagnes, ent les mieux circonftanciés. 

UXxE perfonne de ma connoiflance trouva 
sendant Pété de 1777, au bord du lac, 
près de la fource d'Amphion, un morceau 
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de fcorie fpongieute arrondie par les eaux. 
Ilétoit difficile de décider fi cette fcorie étoit 
du mache-fer, ou une production volca- 
nique. Cette perfonne foupçonna que c’é- 
toitune lave, & voulut favoir des gens du 
pays , fi dans leurs montagnes onne voyoit 
point de veitiges de quelqu ancien Volcan. 
Mais comme le mot de Volcan n'étoit pas 
dans leur dictionnaire, elle demanda fi l'on 
ne connoifloit point de montagne où lon 
trouvat des pierres brülées. Ces bonnes gens 
répondirent que oui; que dans la vallée 
au-deffous de St. Gingouph, on en trouvoit 
en divers endroits. Deux ou trois perlonnes 
différentes ayant fait cette même répon£e, 
on ne douta plus qu’il n’y eüt là d'anciens 
volçans, & l’on me communiqua cette 
découverte. 


QuerquEs contre-tems narréterent Voyage 

jufqu’au dixieme d'Octobre , faïfon bien occationne 
, par cette 

avancée pour une courfe fur des montagnes équivoque. 
auf élevées ; je ne voulus cependant pas 
laifler paffer l’hiver , fans avoir éclairci un 
point d’une telle importance pour l'Hiftoire 
Naturelle de notre pays. 


JE pris donc avec moi le morceau de 


ve 
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fcorie ; j'allai à St. Gingouph, qui eft en- 
viron à 12 lieues de Geneve, & dès que je 
fus arrivé, je fis venir les chaffeurs qui con- 
noifloient le mieux le pays: je leur mon- 
trai la {corie trouvée au bord du lac, & je 
leur demandai fi dans les environs, il ny 
avoit point de montagne où l’on trouvât 
des pierres de ce genre. Tous unanimément 
répondirent que cette pierre étoit du mache. 
fer, & que jamais ils n'avoient vu fur 
les montagnes, aucune pierre qui eût la 
moindre reflemblance avec elle. Je demandai 
alors comment il pouvoit fe faire qu’on 
eut dit, qu'il y avoit des pierres brülées 
au-deffus de St. Gingouph. Ils répondirent 
qu’il y avoit dans ce pays-là, non pas des 
pierres brülées, mais des pierres qui fe brü- 
lent, & par la delcription qu'ils n'en don: 
nerent, & les échantillons qu'ils me mon- 
trerent, Je vis que c’étoit du charbon de 
pierre; & je compris que le mal-entendu 
venoit de ce qu’on avoit pris des pierres 
brulées pour des pierres qui fe brilent. 
APRÈS ces informations j'aurois pu 
revenir fur mes pas, mais la curiofité de 
voir ces mines, & le defir de ne: rien né. 
gliger pour conftater par mes yeux l'exif. 


ET DE ST. Ginwcourx. Ch. XIII 383 


tence vraie ou faufle de ces Volcans, me 
déterminerent à gravir ces montagnes. 

JE pris pour guide un employé de Ja 
Douane, nommé François Roc, à qui lon 
doit la découverte de ces mines de char- 
bon, & je remontai jufqu’au plus haut de 
la vallée de St. Gingouph; je pañlai par 
derriere les Dents d’Oche; je fis une grande 
tournée dans ces montagnes , & revins tom- 


ber à Evian , en paflant par le beau village 
de Vacherefle. 


$. 324. JE ne veux point donner ici le Idée gé- 


détail de mes obfervations fur ces mon- nérale des 
montagnes 
tagnes ; cette digreflion me meneroit trop de Sainr- 


loin ; & je pourrai les décrire avec plus Gingouph. 


d’exactitude après un fecond voyage que 
j'ai réfolu d’y faire. 


Je dirai feulement , qu'elles font toutes 
de nature calcaire ; qu’elles font générale- 
ment efcarpées contre le lac, mais qu’en 
divers endroits elles ont à leur pied des cou- 
ches , ou verticales, ou appuyées contre 
le bas de leurs efcarpemens, femblables à 
celles que j'ai ob'ervées au Mont Saleve Mine de 
(S. 235 & luivans ); qu’on n’y apperçoit charbon de 
Le le plus léger indice de Volcans; mais SAS 


Li 
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qu'on y trouve des mihes d'un charbon de 
pierre d'une excellente qualité, dont les 
couches font entremêlées de couches d’ar- 
gille renfermées entre les bancs de la pierre 
caicaire, @ inclinées, comme ‘ces bancs, 
en defcendant vers Pintérieur des Alpes. 
La carriere la plus confidérable de ce pré- 
cieux foflile, eft fituée au midi, & au- 
deflus des Chalets, que l’on nomme les 
Chalets de Bixe, fur la chaine qui lépare 
la vallée où font ces päturages d'avec la 
vallée d’Abozdance. 


Toutes ces . 325. J'OBSERVERAI enfin, que les 
PRE OU EME de Meillerie & deSt. Gingouph » 
elcarpées, font beaucoup plus elrarpées , & moins 

réculieres dans la fituation de leurs cou- 


ches, que celles de Saleve & des Voirons. 


La raifon de cette différence , eft que 
celles-là font beaucoup plus voifinés du 
centre des Alpes, $. 287; le lac en fe re- 
tournant à l’Eft fe rapproche confidérable- 
ment des chaînes centrales : je ferois même 
porté à croire qu'il manque dans cette 
partie, quelques-uns des gradins inférieurs 
du grand amphithéâtre des Alpes ; & qu'ici 
le lac, gi eft l'arène de cet amphithéître, 

occupe 


h. 
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occupe la place de ces marches, qui ont 
été détruites par quelque révolution. | 
CE qui me fait avancer cette conjecture, 
ce n’eft pas feulement la rapidité des elcar- 
pemens , & l’irrégularité des couches de ces 
montagnes ; Ceit encore leur grande hau- 
teur; parce qu'il eft très-rare de voir les 
chaînes des montagnes fe terminer par des 
fommités fi élevées. | 


M. le général Prirrer a fait cette obfer- 
vation importante ; & le beau plan des Alpes 
voifines de Lucerne, qu’il a exécuté en 
relief, met fous les yeux cette même obfer- 
vation : c’eft qu'à l'exception de quelques 
irrégularités locales, les montagnes vont 
en sabaiflant graduellement , depuis leur 
centre jufqu’à la plaine; enforte que filon 
combloit toutes les vallées, on pourroit 
monter par une pente douce & prefqu’in- 
fenfible , jufqu’au fommet des plus hautes 
cimes des Alpes. 


Lors donc que l’on voit des chaines fe 
terminer brufquement par de hautes mon. 
tagnes, on doit croire que quelque puiflante 
caufe, ici par exemple, le grand courant. 
qui defcendoit par la vallée du; Rhône , a 

Tome I. Bb 
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renverlé & détruit les marches les plus 
balles de l’amphithéitre. 


$. 326. JE ne quitterai pas les montagnes 
de St. Gingouph, fans rapporter un trait 


ces mon. qui caractérile bien linnocence des habi- 
tagnards. tans de ces hautes vallées. Je rencontrai 


dans ces vaftes {olitudes, inhabitées dans la 
faifon où jeles parcourois, un jeune homme 
& une jeune fille, qui firent avec moi une 
partie de la route. Je minformai du motif 
de leur voyage : j'appris, & d’eux & de 
mon guide qui les connoiffoit , que le jeune 
homme étoit un garçon du canton de 
Fribourg, qui, étant allé pour une affaire 
dans le village de cette jeune fille , avoit 
pris du goût pour elle, &lavoit demandée 
en mariage. La jeune fille , quoiqu’elle 
agréàt le jeune homme, ne voulut cepen- 
dant point l’époufer , fans avoir pris des in- 
formations {ur fa perfonue & {ur fa famille , 
& ne voulut même s’en rapporter qu'à elle, 
fur une chofe qui intérefloit fi fortement 
fon bonheur; elle partit feule & à pied avec 
le jeune homme , pour aller à deux journées 
de. là , autravers des montagnes, prendre 
elle-même chez lui les informations qu’elle 
defiroit. Quand je la rencontrai elle reve- 
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noit de fon voyage très-fatisfaite, & rame- 
noît avec elle le jeune homme, pour f'é- 
pouler dès fon arrivée. Ce que je trouve 
de remarquable, ce n’eft pas tant le courage 
de la fille, qui, grande & forte, navoit 
sûrement rien à craindre de fon amant : 
mais C’elt la bonne foi de ces honnêtes 
montagnards. Car fi la fille mécontente de 
fes informations , étoit revenue fans époufer 
le jeune homme, ce voyage , en tête à tête, 
n'auroit porté aucune atteinteà fa répu- 
tation. 


Bb 2 


CH ASP'TI TRE UC XIENE 
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 Côteocci- 6. 327. ak E n'ai parlé jufqu’ici que des 

ns SU montagnes & des collines qui font fituées 
fur la rive orientale du lac de Geneve; 
je dois à prélent direun mot de celles qui 
dominent {ur la rive oppolée. 


Les côteaux qui bordent cette rive pré- 
fentent le brillant afpe d’une belle culture 
& d’une riche population ; mais les mon- 
tagnes que l’on voit au-delà de ces coteaux , 
n’offrent ni la variété, ni les belles grada- 
tions du magnifique amphithéätre des Alpes. 
Le fura feul, éloigné du lac de 3 à 4 lieues, 
termine l'horizon au Couchant & au Nord, 
comme une longue muraille bleuâtre , dont 
la monotonie n’elt interrompue que par 
quelques breches & quelques éminences 
peu confidérables. ; 

Situation 


. 229. Ox place communément le com- 
du Jura. S- 328 P 


mencement du Jura {ur les bords du Rhin, 
entre Zurich & Bale. La montagne dite le 
Bœzberg, que l’on pañle en allant de Bruck 
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à Rheintelden , appartient au Jura , qui eft 
déjà là d’une hauteur confidérable. 


Le Jura, du tems de César, féparoit les 
Helvétiens de ces peuples de la Gaule, qui 
portoient le nom de Seguani, & qui habitent 
aujourd’hui une partie de la Bourgogne & 
de la Franche-Comté. Æeloctii contineu- 
tur.… alterà ex parte Monte Jura altifhmo , 
qui eff inter Sequanos € Helvetios. Cafar, 
de Bello Gallico. C. IL. 


Dans la fuite, les Rois de Bourgogne 
réduifirent les Helvétiens fous leur domi- 
nation ; @& ce royaume s'étant divifé, le 
Mont Jura fervit de limite entre fes parties. 
La Bourgogne à l'Occident:idu ‘Jura, fut 
appelée Cisurane ; & celle qui étoit à 
l'Orient , prit le nomde Transjurane. Mais | 
après bien des révolutions les chofes font 
revenues prefqu'au méême!point où elles 
étoient du tems de César: Car filon excepte: 
l'extrémité méridionale du, Jura , qui ap- 
partient en entier à la France ;‘ Jes Suifles 
pofledent tout le côté Oriental ae cette 


montagne. « 


NS 
6. 329. Le Jura eft comme les nee Pr 


compolé de plufieurs chaines paralleles limites du 
Bb É Jura. 
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entr'elles , @& qui font féparées par des 
vallées plus ou moins rer , & plus ou 
moins profondes. 


Ces chaines portent différens noms s/GaE 
la plupart des Géographes ne donnent le 
nom de Jura, qu'à la haute montagne qui 
domine le lac de Geneve, & à celles de la 
Suifle , qui en font la continuation. 


+ 


Mais le Naturalifte ne s'arrête pas aux 
dénominations vulgaires ; il voit que cette 
ligue eft accompagnée d’autres lignes , com- 
polées de la même matiere, & qui marchent 
parallelement à elle; & que toutes ces 
[chaines quoique féparées par des vallées , 
font pourtant unies par leurs bafes , puifque 
les fonds de ces vallées font plus élevés que 
les plaines adjacentes. Il regarde donc toutes 
ces montagnes comme des dépendances du 
Jura, & il comprend, fous cette dénomi- 
nation, toutes les montagnes calcaires , 
qui, marchant à-peu-près du Sud-S$Sud 
Queft , au Nord:-Nord:Eft, font renfermées 
entre la Suifle & les plaines du Bugey ,'de 
Ja Franche-Comté & de lAlface. 


Sr lon jette les yeux für les Cartes de 
la France de MM. Manazpr & Cassini, 
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les numéros 117, 148, 147, 146 & 145, 
préfenteront des chaînes de montagnes 
dirigées à-peu-près du Süd-Sud Ouék , àu 
“Nord-Nord Eft, à l'Orient d’une ligné qui 
commence à Cerdon ou à Poncin , ou même 
plus au midi dans le Valromey; & qui fe 
termine à Bale, en paflant par Lons- le- 
Saulnier, Salins & Vefoul. 


LE Jura confidéré comme l'affemblage 
de toutes ces chaînes, a. donc 60 à $o lieues 
de longueur , {ur 15 où 16 de largeur en 
ligne droite. 

$.'330. LE Jura, quoique féparé des Le Jura 
Alpes par üne vallée dé plufieurs licues de ME 
largeur , pourroit cependant être regardé dance des 
come une dépendance de ‘Jeurs chaînes Alpes. 
“extérieures ; deux raifons me le pérfuader t. 


L'uNE , que le Jura marche d- -peu-près Var da 
daraltétémient aux Alpes; l’autre, que fa mens de 
partie la plus élevée elt fituée du côté des 2 ig 
“Alpes ,:&rqu'il 's’abaifle graduellement à 
-mefure qu'il: s’en éloigne. | 

LEs® montagnes ulépondintes, | si ft à 
permis de fe fervir de cétte expreff ion , 
celles qui ne font pas partie de montagnes 
plus :confidérables, les “Cordelieres , lès 
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Alpes par exemple, & même les rameaux 
_entiérement féparés de ces. montagnes , 
comme les Apennins, s’abaiflent à leurs 
bords & s 'élevent vers leur centres en{orte 
Que leurs plus hautes fommités fe trouvent 
dans les chaines intérieures. Ce n’eft pas 
que le point le plus élevé foit toujours pré- 
cifément au centre ; il eft. fouvent plus 
proche d’un côté que de l’autre ; mais enfin 
_ il n’eft jamais au bord, à moins que quelque 
caüfe locale n ait rongé ou détruit les 
éhaînes éxtérieures de la montagne. 


Or, dans le Jura tous les: fommets les 
plus exhauffés font fur la Jifiere la plus 
voiline des Alpes. Les montagnes, qui dé- 
pendent du Jura, s’abaiflent par gradations 
infenfibles , à mefure qu’elles s’éloignent des 

‘Alpes , & vont mourir dans les plaines de 
“ la Bourgogne, de la Franche - Comté & 
‘de l’Evéché de Bite. 


Echan. : 331. Les chaînes dé ii GÉe défie 
crures des ; Le oh ‘ 
chaines du 1e Jura eft compolé; ne font pas continues 
Jura d'une extrémité à l'autre; elles font cou- 

pées en divers endroits. Mais les .échan- 
crures ou crenelures. qui les.divifent., ne 


delcendent guere qu'au tiers de Jeur hau- 
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teur : les gorges les plus bafles par lefquelles 
on traverfe le Jura, font toujours très- 
élevées au-deffus des plaines , fituées de 
part & d’autre de la montagne. 


Aussi les Romains , pour faciliter la  Pafage 
communication du pays des Helvétiens avec SANT 
_celui des Rauraques , avoient pratiqué un 
chemin au travers d’un -rocher qui fait 
partie du. Jura. La route quiconduit du Val 
Saint.Imier dans la Prévôté de Moutier- 
Grand-Val, pafle encore au travers de ce 
rocher. Ce pañlage porte le nom de Pierre- 
Pertuis. L'opinion commune  eft ; que ce 
font les Romains qui ont percé ce rocher, 
&l'infcription gravée fur le roc même, 
femble en contenir la preuve. | 


Nénihni Auguflorurs. Via faëla per Titum 
Dunnium Paternum Düvinvirum Colonie 
‘Helvetica. Noÿez Etat € Délices de la 
Suiffe. Nouvelle édition in-4°. de M. 
ÆFaucue, T. I}; pag rÿz. 


Pour Mot, j'avoue que malgré cette 
fhfctiption , je ne faurois me ranger à cet 
“avis. Cétte ouverture n'a point la régularité 
des ouvrages des Anciens, & tous les indices 
extérients femblent concourir à RrOUIE 
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qu’elle a été formée par les eaux. Le rocher 
percé barré un vallon étroit, & en pente 
rapide au-deflus de lui : dans le fond de ce 
vallon coule un ruiffeau , qui n’a d'autre 
iffue que le paffage de Pierre: Pertuis ; enforte 
que fi ce paffage étoit fermé, les eaux du 
ruiffeau combleroient le vallon, & en for- 
meroient un lac. L’ouverture eft plus large 
du côté d’où viennent les eaux ; la voûte 
irréguliere de cette ouverture eft beaucoup 
plus exhauflée du côté du Levant, côté 
vers lequel la pente de la montagne à dû 
aetter:le fil du courant ; & les rochers qui, 
de ce mêmecôté ; renferment le vallon au- 
deflus du paflage, font fillonnés en divers 
endroits & à différentes hauteurs, d’exca- 
_vations profondes, dirigées fuivant la pente 
des eaux, qui prouvent que ce vallon a été 
anciennement le lit. d’un courant d’un très- 
grand volume. | if 


Ir me naraitl donc vidiftnblabtes que le 
Drursvir Dunnius Paternus, n'a fait autre 
Chofe que d'établir un mea chemin, au 
travers d’un palfage que la nature avoit 
ouvert bien des fiecles avant lui. L'inf 
cription ne dit rien de plus : elle ne dit 
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pas VA aperia, mais via fatta per T. Dun- 
nium Paternum. 


pi , Forme gé- 
$. 332. On a déjà pu remarquer Patten- qe 


tion avec laquelle j'ai obfervé les inclinai- couches du 
fons des bancs des montagnes , & leurs Jura: 
fituations refpetives. Ces obfervations fi 
négligées juiqu'à ce jour, me paroiflent 

être de la plus hante importance pour la 

Théorie de la terre. Mais elles font en même 

tems de la plus grande difficulté. 


Une foule de canfes locales ont altéré la 
forme & la fituation primitive des mon- 
tagnes. Il s’agit de retrouver au milieu de 
ces ravages du tems, l’ordre & les loix 
qui préfiderent à leur formation. 


Le Jura n’eft pas une montagne dont il 
foit facile de faifir la forme générale. Des 
irrégularités fans nonibre mafquent cette 
forme, & la dérobént aux yeux du Natu- 
ralifte. | to” 


Par exemple, fi des environs de Geneve, 
on oblerve la ligne du Jura qui fe préfente 
la premiere au- deffus du lac, ici on verra 
des pentes rapides, couvertes de forêts juf- 
qu'au ss de a montagne; là des fon 
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mités nues & efcarpées ; plus loin des pentes. 
douces, couvertes de verdure. | 


CE ne fera qu’en rapprochant avec foin 
les parties qui paroiflent entieres & confer- 
vées , & en écartant celles qui ont fouf- 
tert des altérations accidentelles , que. l'on 
parviendra à fe former des idées juftes & 
générales de cette forme primitive. 


JE crois qu’en procédant ainfi, on recon- 
noitra que cette premiere chaine de mon- 
tagnes a fa face antérieure ou orientale, 
compofée de couches qui s’élevent en s’ap- 
puyant contre le Corps même de la chaine; 
& que ces mêmes couches redefcendent du 
côté oppofé dans la Vallée ou Combe de 
Mijoux , pour former la face occidentale 
de cette même chaine. La forme générale 
des couches de cette chaine! reflemble donc 
au toit d’une chaumiere qui s’éleve depuis 
la terre jufqu’au faite , &rede{cend du-côté 
oppofé, depuis le faite jufqu’a terre. Les: 
couches-intérieures paroïflent paralleles. à 
celles du dehors ; enforte que l’on peut 
comparer toutes les couches de la mon- 
tagne à celles d’un jeu de.cartes ployé en 
deux, fuivant f longueur. Entrons dans 
quelques détails. js | 
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$. 333. Nous avons déjà vu que l'extré- 
mité méridionale du Jura, au- deflus du 
Fort de lEclufe, a {es couches prelque 
perpendiculaires à l'horizon & defcendantes 
à l'Eft, en s'appuyant contre le corps de 
la montagne. Le Vouache, qui paroiït être 


la derniere ramification du Jura, a {es cou- 


ches fituées de la même maniere. 


Sa face 
qui regarde 
le lac , afes 
couches en 
appui con- 
tre le corps 
de la mon- 
tagne, 


Si, du Fort de l’Eclufe, on revient au 


Nord-Eft, on verra que toute la face de la 
montagne qui regarde le lac, depuis Col- 
longe jufques dans le Pays-de-Vaud , aufli 
loin que la vue puifle s'étendre , eft aulli 


compolée de pentes fituées de la même ma- 


niere , c'eft-à-dire, appuyées contre le corps 
de la montagne. 

ON remarquera, à la vérité, que plu- 
fieurs fommités préfentent des efcarpemens 
fitués en fens contraire, c’eft-à-dire , qui 
s'élevent contre l'Orient : dans le pays de 
Gex, par exemple, la fommité qui eft au- 
deflus de Collonge, & qui porte le nom de 
Cré du miroir, celle qui eft au-deflus de 
Thoiry, & qui sappelle ‘eculet, d'autres 
fommités au Sud-Oueit du Mont Colom- 
bier, & une longue crête qui s étend depuis 
Je Mont Colombier juiqu’aux Faucilles, 


Excep. 
tions appas 
rentes. 


Raïfon de 
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préfentent des efcarpemiens très-marqués ; 
& tournés contre le lac & les Alpes. De 
même dans la Suifle , le rocher de la Dole 
& plufieurs fommités au-deflus du lac de 
Neuchatel , ont anflh leurs efcarpemens 
tournés contre les Alpes. 

Mais ces efcarpemens font les fommités 


CES aPPa+ des couches de la face occidentale de la 


TENCESe 


montagne, lefquelles defcendent, comme 
je l'aidit, du côté du couchant, & s’élevent 
par conféquent du côté du levant. J'ai vérifié 
ces faits en traverfant le Jura en divers en- 
droits; mais on peut, même de Geneve, 
en avoir la preuve , fi l’on obferve que ces 
efcarpemens ne fe montrent que là où la 
face orientale de la montagne eft dégradée 
ou détruite auprès du fommet. Par-tout où 
cette face qui regarde le lac, s’éleve jufqu’au 
faîte fans interruption, la montagne ne pré- 
fente de ce côté qu’une pente continue, 
compofée de couches, qui toutes delcendent 
du côté du lac. C’eft ce que lon voit au 
Sud - Oueft de cette pointe qui porte le 
nom de Reculet , & qui domine le village 
de Thoiry ; la face extérieure de la mon- 
tagne monte là en pente uniforme, depuis 
fon pied jufqu’au fommet, qui s’éleve fort 
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au-deflus des forêts. Mais plus au Nord- 
Ett, cette face antérieure ayant été détruite 
au fommet de la montagne, le vuide qu’elle 
laifle permet de voir les efcarpemens des 
couches de la face poftérieure, qui def 
cendent vers la vallée de Mijoux. 


$. 334. CETTE mème partie de la mon- Les mé- 
tagne eft intéreflante , en ce qu'on y dif in enves 
tingue la continuité des couches de la pènte loppent la 
orientale , avec celles de la pente occiden- Se 
tale. On voit les couches, à mefure qu’elles tagne. 
s'approchent du fommet de la montagne, 
{e plier & s’arrondir, comme pour embrafler 
le faite , & defcendre enfuite du côté op- 
pofé. Cette liailon & cette continuité des 
couches fe voient aufli fur la droite & fur 


la gauche du Mont Colombier. 


S1, des environs de Geneve, on obferve On peus 
le Jura, quand le foleil léclaire oblique- es 
ment ; par exemple, vers les deux ou trois Geneve. 
heures de l’après-midi, on verra bien clai- 
rement par les ombres que ces couches 
arrondies vers le fommet, projettent dans 
les endroits où elles manquent ; que les 
fommités efcarpées contre le lac appartien- 


nent à da face poftérieure de la montagne. 
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La Comparaifon de la forme de cette 
premiere ligne du Jura avec celle d’untoit, 


n'eft donc pas très-exacte. Les pentes d’on 


toit font des plans , & ces plans forment au 
faite un angle vif; mais les couches du Jura 
font plutôt convexes , & leur fommité 
arrondie. La fection tran{verfe de la. mon- 
tagne ne feroit donc pas un triangle; ce 
feroit plutôt une parabole ou quelque 
courbe de ce genre. 


Maïs les 6. 335. Maus fi cette courbe a une fois 


ravages du + : +. if 
tems ont  eXPrimé la forme générale & primitive de 


fouvent al. cette ligne du Jura, combien d'exceptions- 


tére ces 


f Jacales on de changemens fuccefhfs cette 
ormes. 


forme n’a-t-elle pas fubi ? 


Le faite de la montagne, battu de tous 
côtés par les vents & par les pluies, a fouf- 
fert les altérations les plus grandes: ici, 
les couches du côté du lac ont été détruites , 
& laiflent voir les fommités des couches 
oppofées , dont les efcarpemens paroiflent 
tournés contre ce même lac; là , ce font 
les couches du côté de la vallée de Mijoux, 
qui ont été emportées, et la montagne en 
pente uniforme de notre côté, elt efcarpée 
du côté de cette vallée; plus loin , le faîte 

entier 
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entier a été enlevé, & là on voit des abaif- 
femens ou des gorges, comme aux Fau- 
cilles , à St. Sergue, &c. 

Les flancs & la bafe de la montagne ont 
auf été dégradés par les torrens que pro- 
duifent la pluie & les neiges fondues qui ont 
formé de larges & profondes excavations. 


SI, a tous ces agens deftructeurs, on 
joint les grands courans qui ont ancienne 
ment miné & rongé les flancs du Jura; 
les tremblemens de terre qui ont dû nécef- 
fairement faire des ravages confidérables, 
dans lefpace de tant de fiecles ; on ne sé. 
tonuera plus de voir dans une infinité d’en- 
droits des rochers bouleverlés, fitués au 
rebours de leur pofition primitive, & de 
ne trouver que des veftiges épars de la 
forme premiere de la montagne. 


$- 336. Il y a plus encore: dans le tems Peut-être 

même ÿ & 

même de la formation du Jura, des caufes t-il des irrés 

particulieres ont dû produire des irréou STE 

larités locales ; & l’on n’ofera pas toujours | 
décider , fi les irrégularités que l'on obferve 
aujourd’hui, font aufli anciennes que la 


montagne, ou fi elles font plus récentes. 


Le Vouache, par exemple, dont la face, 
Tome I. C ce 
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qui regarde notre lac eft parfaitement fem. 
blable à la face correfpondante du Jura, 
& qui paroît en être la continuation , a fa 
face oppofée totalement différente. Elle eft 
dans toute fa longueur, efcarpée du haut 
en bas contre le couchant ; cette face occi- 
dentale ne préfente point de pentes, mais 
{eulement les feétions prefque verticales des 
couches de la face orientale , qui toutes s’é- 
levent contre le couchant. Or, qui déci- 
dera s’il exiftoit anciennement des pentes 
occidentales qui ont ‘été détruites, ou s’il 
n’en exifta jamais ? 


Iz faut donc regarder l’idée que j'ai 
donnée de la ftructure de cette premiere & 
plus haute ligne du Jura, plutôt comme 
l'expreflion la plus générale de fa forme 
primitive , que comme une defcripäon 
exacte de fa forme aétuelle : une telle def: 
cription entraineroit des détails qui feroient 
aufli multipliés qu’'ingrats & pénibles. 


Idée gé $. 337. J'Érois appelé par le plan de 
nérale des s 44 : 
chaines oc. Cét OLVrAgeE à donner une idée de la ligne 
cidentales du Jura, qui regarde le lac de Geneve; 
du Jura Jes autres parties de cette grande montagne 


exigeroient un traité particulier & très. 
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étendu, dont ce n’eft point ici la place. 
Jexpoferai cependant en peu de mots les 
réfultats généraux des obfervations que j'ai 
faites , en parcourant & en traverfant le 
Jura par des routes différentes. 


Les chaînes dont il eft compolé , à Elles s'a- 
melure qu’elles s’éloignent de la haute figne HS 
orientale, perdent graduellement de leur des Alpes. 
hauteur & de leur continuité ; les plus occi- 
dentales ne forment pas, comme la pre- 
miere, des chaînes de montagnes élevées 
& non interrompues ; ce font des monti- 
cules, alongés il eft vrai, mais ifolés , on 
qui du moins ne font unis que par leurs 
bafes. 


S. 338. Leur ftrudture n’eft pasla même Leurs 
dans toute Pétendue du Jura. La forme pri- Re 
mitive la plus générale refMemble cependant me de ; 
à celle de la haute chaîne; c’eft à dire, que voûtes, 
ce font des voütes compolées & remplies 


d'arcs concentriques. 


C’est fur-tout entre Pontarlier & Befan- 
çon , que l’on rencontre des collines qui 
ont réguliérement cette {tructure. La grande 
route traverfe de larges vallées , dans lef- 
quelles les couches font horizontales ; mais 


Crov2 
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ces vallées font féparées par des chaines peu 
élevées, dont les couches arquées montent 
jufqu’au haut de la montagne , & de'cendent 
enfuite du côté oppolé. On en voit auf 
de la même forme dans la Prévôté de 
Moutier-Grand Val : “la Birs traverle des 
» rochers qui offrent à découvert la conf- 
, truttion intérieure des montagnes ; les 
, couches de roc forment, dans cet en- 
, droit, des voûtes élevées l’une fur l'autre, 
. en fuivant le contour extérieur dela mon- 
, tagne. , Didionnaire Géographique de 
jé Suilfe , dun JL DA 0 


D'aurTkes fais le fommet de la montagne 
eft plus aigu que n’eft celui d'une voûte ; 
& les couches paralleles entrelles, mais 
inclinées à l'horizon en fens contraire, pré- 

fentent dans leur fetion , la forme d’un 
chevron ou d’un lamda A. 


Bancsper- $. 239. Mais cette même ftrudure préfente 

Ce fréquemment une fingularité remarquable. 

res a l’hori- j à RÉ 

zon renfer. Ceifont, des bancs perpendiculaires à lFho- 

més entre rizon qui occupent à-peu-prés le milieu 

de: bancs 

inclinés, Ou le cœur dela montagne, & qui féparent 
les couches d’une des faces de celles de 


Ja face oppofée. Sur cette même route de 
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Pontarlier à Befançon, entre la Grange 
d’Aleflne & Ornans, on traverie la mon- 
tagne de Maillac. On monte en tirant au 
Nord, par une pente affez rapide, & les 
couches du rocher montent aufli contre Île 
Nord. Au faite de la montagne, &' même 
un peu au-deflous du faite, on traverfe des 
couches qui montent encore contre le 
Nord; mais plus bes on en rencontre de 
verticales, & plus bas encore on en trouve 
qui s'inclinent peu-à-peu, & qui viennent 
à defcendre vers le Nord par une peñte 
moins rapide. 


Jar obfervé plufietirs montagnes fecon- 
daires , & da Jura & d’aiileurs, & fur-tout 
un grand nombre de montagnes primitives, 
dont la ftructure eit la mème. 


Direction 
S. 340, LES couches perpendiculaires générale’ ds 


à l'horizon, que l’on rencontre fréquem- ces bancs 
ment dans le Jura ont prefque toutes leurs Ma cc 
plans dirigés du Nord-Nord Ett au Sud- 

Sud Oueft, fuivant la direction générale de 

cette chaine de montagnes. Cette obferva- 

tion eft d’une aflez grande importance, 

parce qu'elle exclut ou rend du moins im- 
probable l'idée d’un bouleverfement. 


CCS 
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J'arcru' pendant long-tems que toutes 
jes couches devéient avoir été formées dans 
une fituation horizontale, ou peu inclinée 
à l'horizon, & que celles que l’on rencontre 
dans une fituation ou perpendiculaire , ou 
très-inclinée, avoient été mifes dans cet 
état par quelque révolution; mais à force 
de rencontrer des couches dans cette fitua- 
tion, de les voir dans des montagnes bien 
confervées , & qui ne paroifloient point 
avoir fubi de bouleverfement , & d'obferver 
une grande régularité dans la forme & dans 
Ja direction de ces couches; je fuis venu à 
peñler que la Nature peut bien avoir auf 
formé de ces bancs très-inclinés , & même 
perpendicalaires à la furface de la terre. 


Voyez le $. 239. 


Les bancs , 341. Au refte, j'ofe me flatter que 
Pers mes Ledeurs auront affez de confiance en 
le font bien Moi , pour croire que je n'ai pas Commis 
réellement. Line erreur que l'abbé Forris, dans fa def 

cription de la Dalmatie, reproche à quelques 
Naturaliftes. Il prétend que l’on a fouvent 
pris des crevalles ou des fentes verticales, 

pour des divifions de couches perpendicu- 


laires à l'horizon. 
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Ox voit, il eft vrai, très - fréquemment 
des rochers coupés fous toutes fortes d’an- 
gles, par des fiffures plus ou moins larges ; 
ces fiflures qui abforbent les eaux, font 
méme les caufes de l’aridité de bien des 
montagnes du Jura. 


_ IL eft encore vrai, que dans certaines 
montagnes, ces fentes obfervent entr’elles 
ua parallélifme frappant, qui pourroit in- 
duire en erreur un œil peu exercé. 


Mais un Naturalifte accoutumé à obferver 
les montagnes , ne s’y trompe jamais : il 
reconnoît les vraies couches à leur étendue, 
à leur régularité, fouvent au tiflu même de 
la pierre; car pour peu qu’elle foit feuilletée, 
on la voit fuivre dans fes petites parties, la 
direction générale des couches qui ne font 
que de plus grands feuillets. Et quand tous 
ces indices me manquent & qu’il me refte 
des doutes , je ne les diflimule point ; je n’ai 
époufé aucun fyftême qui me faffe préférer 
telle ou telle forme à telle ou à telle autre ; 
on en verra des preuves dans la fuite de 
cet ouvrage. Lors donc que j'afirme que 
des couches font perpendiculaires à l’hori- 
zon, on peut être afluré qu’elles le font , 

Cou 
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ou exactement ou à peu de decrés près ; & 
que j'ai pris toutes les précautions nécef 
faires pour n'être point déçu par des fentes 


accidentelles. 
Couches  &. 342. Daws quelques endroits du Jura 
qui font GES AR TRES der LÉ os £ 
es per. ON VOit des elpeces de demi-cirques, for- 


tions de més par des rochers dont les couches font 

FE des portions de la furface d'un même cône, 
& tendent à un centre commun, élevé au- 
deffus de l'horizon. 


Aix, auprès de Pontarlier , le village de 
Clufe eft fitué dans une plaine ouverte au 
Midi, & fermée au Nord par une enceinte 
demi-circulaire que forme un rocher continu 
& trés-élevé. L’extrémité occidentale de ce 
rocher en demi- cercle, eft compofée de 
couches qui montent au levant, fous un 
angle de 45 degrés, tandis que l'extrémité 
orientale a fes couches montantes en fens 
contraire contre le couchant : les couches 
du milieu de l’enceinte ont des fituations 
intermédiaires ; enforte que toutes les cou- 
ches, prolongées du côté du Ciel, fe réuni- 
roient à un centre commun, & formeroient 
la moitié d’un cône ou d’une pyramide. On 
chroit que ces couches ont été ancienne- 


moon | ét dt de te. ne - 
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ment difpolées comme la charpente du toit 
d'une tour, mais que les ravages du temps 
ont abattu, & le faîte du toit & une moitié 
de la tour , enforte qu'il ne refte que quel- 
ques folives , qui indiquent encore fa forme 
premiere. 


$. 343. Mas il eft bien plus fréquent de Couches 
voir des montagnes dont les conches ont 4 de 
la forme d’une demi-voüte , & qui , vues voie. 
de profil, prélentent, comnre notre mon- 
tagne de Saleve, une pente douce d'un 
côté, & des efcarpemens de lautre. 

PLusiëurs vallées du Jura font fituées Efcarpe- 
entre deux chaînes de montagnes qui ont Féesline 
cette forme, & qui fe préfentent récipro- aux autrés, 
quement leurs faces efcarpées. On croit 
même appercevoïir quelque correfpondance 
entre les couches de ces montagnes oppo- 
fées, & lon diroit qu’elles furent ancieu- 
nement unies; que la partie intermédiaire 
a été détruite, ou que la montagne s’eft fen- 
due du haut en.bas, & que fes deux moitiés 
fe font écartées pour faire place à la vallée 
qu’elles renferment. 


C’esr ainfi qu’au-deflus de la fource de 
YOrbe, la Dent de Vauliou releve contre 
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le Nord les efcarpemens de fes couches 
fortement inclinées, tandis que de l'autre 
côté de la vallée, à l’oppoñite de cette même 
Dent , une autre chaîne de montagnes a 
‘es couches efcarpées & montantes contre 
e midi. 


DE même, au-deflous de Befançon , le 
Doubs coule entre des collines calcaires 
qu'il femble avoir partagées ; leurs couches 
qui fe regardent, femblent chercher à s’ap- 
puyer encore les unes contre les autres. 


onda $. 344. D’aurres vallées font bordées 

versie mé. Par des montagnes , qui ont auf la forme 

me pot de demi-voütes, mais dont les efcarpemens 
üdn Ciel. Le,» 

r regardent du même côté’; il y a même des 
parties du Jura dans lefquelles on voit plu- 
fieurs chaines de fuite tourner tous leurs 
efcarpemens vers la même partie du Ciel. 
Telles font la plupart des dernieres collines 
du Jura, dans les bailliages d'Orgelet & 
de Lons-le-Saulnier ; il en eft peu qui n’ayent 
leurs couches taillées à pic à l'Oueft-Nord- 
Oueit, du côté des plaines de la Franche- 
Comté, tandis qu'elles defcendent par des 
pentes douces vers l’Eft-Sud-Eft, ou vers 
l'intérieur du Jura. 
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$. 345. QuanT aux plaines au bord def- Les Bancs 
quelles fe terminent tes bafles montagnes a à 
du Jura, elles ont pour fond ou pour bafe, tent aux 
des bancs calcaires qui font horizontaux, Dh 
ou du moins peu inclinés à l'horizon. Ainfi des plaines 
auprès de Rheinfelden , j'ai vu le Khin creu- io Le 
fer fon lit entre des bancs calcaires , à-peu- 
près horizontaux : en continuant de n'ap- 
procher de Bâle, j'ai vu, à une demi-lieue 
de Crenzach, une colline que lon pet 
regarder comme une des dernieres de cette 
partie du Jura, & dont les bancs font cal- 
caires & horizontaux. De même , fur la 
route de Dijan à Dole, on voit çà & là 
que la pierre calcaire qui fait le fond de la 
plaine de Jenlis, eft difpofée par, bancs 
horizontaux. 

J'as fait la même obfervation dans les 
environs de la ville de Dole, & fur la route 


de Dole à Befançon- 


Les bancs qui conftituent ainfi les bafes 
de ces plaines, paroiflent être la continua- 
tion de ceux du Jura ; leur nature intime, 
leur couleur, les fofliles qu’on y trouve, 
font les mêmes que dans les petites mon- 
tagnes qui terminent le Jura , au-deflus de 
ces plaines. 


Reéfume 


général de 
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6. 346. Pour réfumer en peu de mots 


la ftrudture les idées que je me forme de la ftruure 


du Jura. 


Genres 
de pierres 
dont eft 


du Jura, je dirai que je crois qu'il eft coi- 
polé de différentes chaines à-peu-près pa- 
ralleles entr'elles , & à celles des Alpes, 
mais tirant un peu plus du Nord au Midi ; 
que la chaine la plus élevée & la plus voi- 
fine des Alpes, a eu originairement la forme 
d'un dos d'ute, dont les pentes partent du 
faite , recouvrent les flancs, & defcendent 
jufqu’aux pieds de la montagne ; que les 
chaines fuivantes du côté de l'Oueit , font 
compolées de montagnes graduellement 
moins élevées & moins étendues ; que les 
couches de ces montagnes ont générale- 
ment la forme de vouütes entieres ou de 
moitié defvoütes ; & qu'elles viennent mou- 
rir dans les plaines , qui ont pour bafe des 
bancs calcaires tout-à-fait horizontaux , de 
Ja même nature que ceux du Mont Jura, & 
qui furent peut-être anciennement continus 
avec eux. 


6. 347. Le Jura eft en entier compofé 
de pierre calcaire. Il y a pourtant vers fon 


compofe le extrémité feptentrionale quelques mon- 


Jura. 


tagnes qui font recouvertes de grès. Le 
Bœzeberg , par exemple, ne montre que 


” 
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du grès fur fa pente orientale ; mais quand 
on le defcend à l'Oueft, on trouve , au- 


deflous du grès, les bancs calcaires qui lui 
fervent de bafe. 


$. 348. LEs pierres calcaires du Jura 
prélentent beaucoup de variétés ; je me'con- 
tenterai d'indiquer fur ce fujet deux obfer- 
vations que je crois nouvelles, & qui me 
paroiïflent de quelqu’importance. 


L’uxe, que le cœur ou la partie inté- Lenoyau 
e f d des mon- 
rieure des montagnes du Jura, fur-tout de ones du 
celles qui font les plus voifines des Alpes , Jura eft 
| PA & EVE plus dur 
eft une pierre grile , dure compalle ; Que leur 
tandis que les couches extérieures font com- écorce, 
pofées d’une pierre jaunâtre , dont le tiflu 
eft lâche & peu folide. On voit cette écorce 
au pied du Jura, près du Fort de l’Éclufe, 
& en divers, autres endroits du pays de 
Gex ; on la retrouve fur les rochers qui font 
au-deffous de la Dole; on en voit des cou- 
ches épailles & bien fuivies au pied de Ja 
montagne , le long des bords des lacs de 
Neuchatel & de Bienne ; mais C'eft fur-tout 
dans la Franche - Comté que cette écorce 
jaune & tendre , a le plus grande étendue 


& la plus grande épailleur. 
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ON trouve à la vérité des carrieres de” 
marbre dans la Franche - Comté ; mais ces 
marbres formés dans quelques places pri- 
vilégiées par la cryftallifation de fucs plus 
épurés, n’empêchent pas que la pierre qui 
compole la plus grande partie des bafles 
montagnes de cette lifiere du Jura , ne foit 
beaucoup moins dure & moins compade, 
que œlle qui compole le cœur des lignes 
plus élevées & plus voifines des Alpes. 


Etilren. S. 349. L’AuTRr obfervation générale, 
ferme , $ R | | 
orne dec CÉINQUE cette pierre grife, dure & com- 
coquillages pacte , qui forme le noyau des hautes mon- 

tagnes du Jura, ne renferme que peu de 


coquillages pétrifiés. 


Av contraire, la pierre tendre & colorée 
des montagnes bafles du Jura dans la 
Franche-Comté & dans le Bugey, eft rem- 
plie de coquillages , au point qu’en certains 
endroits elle paroït en être entiérement 
compofée. 


. HAS $. 350. Les baffes montagnes du Jura 
alies CNal- x . 

nes en con. Out donc au nombre de celles qui abondent 
tiennent Je plus en pétrifications proprement dites : 
REUCOUE je dis pétrifications proprement dites, parce 


que communément la matigre des coquik 
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lages ne s’y trouve pas telle qu'elle étoit 
dans l'animal vivant ; mais réellement con- 
vertie en pierres de différens genres. Les 
montagnes de l’Evéché de Bâle, du comté 
de Neuchatel, & celles des environs de 
Befançon, d’Ornans , &c. toutes fituées 
dans le Jura, font renommées par leurs 
pétrifications. 

S. 351. Le Bailliage d'Orgelet , fitué en _ Pétrificæ 
Franche - Comté , fur les confins du Jura, Rue 
s’il neft pas le plus riche en ce genre , eft d'Orgelet. 
du moins un de ceux qui renferment les 
efpeces les plus belles & les plus rares. 

M. le Marquis de Lezay-MannesrA, qui 
a fes terres dans ce Bailliage , a lu dans une 
affemblée de l’Académie de Befançon, un 
difcours rempli d'éloquence & de vues phi- 
lofophiques fur la Minéralogie de ce pays ; 
& il a joint à ce difcours un catalogue des 
fofliles de ce même Bailliage, dont Mme. 
la Marquife de Marxesia, fon époufe, à 
formé une collection aufli riche qu’intéref- 
fante. J'ai eu le plaïir de voir dans cette col- 
lection, de grands Madrépores ou Aftroïtes 
parfaitement confervés , & dont l’intérieur 
eft converti en une belle Agathe mamme- 
lonnée. Ces Madrépores ont été trouvés à 


416 LEA R A CHANT 


fa Péroufe , montagne fituée à 3 lieues à 
FOueft d'Orgelet. Une de ces Aftroïtes , de 
forme hémilphérique, a plus de 14 pouces 
de diametre ; on y diftingue encore les 
trous, & même les’ coquilles des Pholades 


Aui la percerent, tandis qu’elle étoit encore 


Etoile de 
mer foflile. 


ÆEntroques, 
palmier- 


marin, &C. 


dans la mer. 


L’Eroice pétrifiée de M. Gacxeeix , 
trouvée dans les champs auprès de la Ferriere 
dans l’Érguel, a été pendant long-tems la 
feule que lon eût vue dans le Jura ; mais 
par un heureux hafard on en a trouvé deux 
femblables entrelles, en divifantdes pierres 
à bâtir tirées de la colline fur le penchant 
de laquelle eft fitué le château de Moutonne, 
où M. & Mme. de Marnesra paflent ordi- 
nairement la belle faifon : elles font de l’ef- 
pece que Pon appelle communément Pütés, 
& que Linnæus a nommée Aflerias aran- 
caca. J'ai fait graver une de celles qui ont 


été trouvées à Moutonne, PI IL. fig: Le. 


d'après un deflin très exa& & de grandeur 
naturelle, que Mme, de Marxnesra en a fait 
elle-même. 


Ces étoiles ne font pas l'unique produétion 
remarquable de la colline de Moutonne ; 
| elle 


+ 


Le Fu ram On XI7. at 
ëlle eft remplie d'Entroques ou d’Aftéries 
de différentes efpeces, & Mme. de MarNEsIA 
a trouvé dans le parc du château, des bancs 
d’une roche calcaire jaunâtre, qui font re- 
couverts d’une foule de ramifications des 
barbes ou des antennes du palmier-marin ; 
& même un petit Encrinite, ou {ilium 
lapideum , comptimé entre deux couches 
de pierre. 


$. 352. J’a1 cherché fur les Aancs du  Rechers 
: \ ches des 
Jura qui bordent la vallée de notre lac, les es des 
veftiges du grand courant qui a coulé anciens 
autrefois ans cette vallée. Jefpérois d'y °°" 
trouver des fillons correfpondans à ceux 
que j'ai découverts {ur les flancs du Mont 
Saleve. Mais jufqu’à ce jour mes recherches 
ont été infructueules. Il eft vrai que les 
flancs du Jura, du côté du lac, ne font 
pas favorables à cette obfervation; ce ne 
font pas , comme {ur le Saleve. des rochers 
nus & coupés à pic; Ce font des pentes 
couvertes de forêts & de prairies, qui ne 
permettent que rarement d’obferver la fur- 
face du roc. 


EN revanche, dans l'intérieur du Jura, 
j'ai vu en divers endroits des traces d'an- 
Tome LI. D d 
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ciens courans d’un grand volume & dune 
grande force : il eft évident, par exemple, 
que la profonde vallée dans laquelle eft 
À Ornans. fituée la ville d'Ornans , a été en entier 
creufée per des courans, qui ont dü être 
tres. confidérables. On voit de tous côtés, 
fur les flancs des rochers nus & elcarpés, 
qui bordent & dominent cette vallée; de 
grands & profonds filions paralleles à l'ha- 
rizon , @& d'autres excavations dans lef- 
quelles il eft impoflible de méconnoître Pac- 
tion des eaux : le petit ruifleau de la Loue, 
qui ferpente paifiblement dans de jolis ver- 
gers & de belles prairies au fond de cette 
vallée , ne paroïît pas capable d’avoir formé 
& rempli tout le vuide qui regne entre les 
rochers qui la bordeut. 


Entre  DEemême, fur la route de Béfort à Poren- 
fort & Po-trui, à deux petites lieues de Delle , on 
TenEUL fuit une jolie vallée , qui eft une des pre- 

mieres de cette partie du Jura. Cette vallée 
eft bordée de rochers calcaires coupés à 
pic, à la furface defquels on voit un grand 
nombre de ces excavations que Je regarde 
comme des veitiges des anciens Courans ; 
& plufieurs d’entr’elles font à des hauteurs 
foit au-dellus de ceile où peut atteindre 
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le ruifleau qui coule aëtuellement dans ‘a 
vallée, 


DE même enfin, le courant A j'at- À Pierre. 
tribue la formation du pañlage de Pierre- QU 
Pertuis {S. 331.), a dû être anciennement 
beaucoup plus confidérable que le ruiffeau 
qui y coule; ce ruifleau , tel qu'il eft au- 
jourd’hui, n’auroit pas befoin d'une aufli 
grande ouverture. 


S. 353. ENFIN, pour donner encore des  Collines 
d À d de cailloux 
preuves d'uu autre genre... des/ ÇONTANS so ulés que 
confidérables qui ont anciennement coulé tes preu- 
ves des ane 
dans les vallées du Jura, je ferai obferver cou. 
des amas de cailloux roulés qui compofent rans. 
des collines. entieres élevées à des hauteurs, 
dont les rivieres aétuelles , même dans leurs 
plus grands débordemens, n'atteignent pas 
la dixieme partie; au-defflous de Jougne, 
au - deffus de Clairvaux & en bien d’autres 
endroits. 


Les cailloux roulés que l'on t trouve dans D LL de 
l'intérieur du ‘Jura, font prefque tous cal-! one 
caires ; je dirois tous , fi,à force de cher- l’intérieur 
cher dans l’amas immenfe de ces cailloux AE 
que l’on voit au-deffous de Jougne, je ny 


ayois pas trouvé un fragment de ftcatite 


… 
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